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OBSERVATIONS 

Sur /es m::eurs & !es arts des peup!es-

DE L'AFRIQUE, DE L'ASIE 
ET DE L'AMERIQUE. 

I L n'efi point de nation, gue!que 
barbare qu'ellc foit, qui n'ait d-:s 

arts qui lui foient particulicrs. La di­
verfite des climats , en viriant les 
befoins des pcupJes , o.ffre a leur in­
dufl:rie des produclions differentcs fur 
lefquclles elle- peut s'exercer. Chaque 
pays clans un certain eloigncment a 
des fabriques qui lui font tcllement 
propres, qu'elles ne fc;auroient etre 
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6 Etat de l'AgricultuYe 

celles d'un autre pays; mais ]'agricul .. 
ture cfl: l'art de tom, les hommes , 
fous quelquc ciel yu'ils habitent; par­
tout ' d'une extremite de la terrc a 
l'autre 011 voit les pcuples polices, & 
ccux qui font barbares , fe procurer 
au mains une partie de leur fubfiilan­
cc par la culture de leurs champs: mais 
cet art univerfel n'eU pas cgalement 
fioriffimt par-tout. 

Il pro{pere chez les nations fages 
qui fc;avcnt l'h:morcr & l'cncourager; 
il fo foutient foiblement chez Jes peu .. 
pies a demi polices' qui Jui prcfercnt 
]es arts frivolcs, ou qui chant affez 
eclaires pour fentir fon utilite font 
encore trop cfclaves des prejugcs de 
leur ancienne h1rb:1rie, pour fe refou~ 
dre a affranchir & a honorer cemc 
qui l'exercent ; ii languit & on apper­
c;oit a peine fon influence chcz les 
barhares qui le mcprifent. 

L'ctat de l'agriculture a foujours 
etc le premier ohjet de nfrs recher­
chci., chez les diffcrcns peuples que. 
j'i1i vus clans le cours de mes voyages. 
11 n'eil guere poifible a un ,:oyageur~ 
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qui fouvent ne fait que palfer dans utt 
pays, d'y faire Jes remarqucs qui fo_ 
roient ncce!faires pour cmporter une 
idce jufie du gouvernemcnt, de la 
police & des mreurs de fcs habitans. 
Dans ce cas il n'e{t pas de moye11 
plu£ court pour fe former d'abord 
une idce generalc de la nation chez 
Jaquelle on fe trouve, que de jetter 
Jes yeux fur les ~1arches publics & fur 
les campagncs. Si Jes marches abon­
dent en denrecs' (i les t€rrcs font 
bicn cultivccs & couvertes de riches 
moi.ffons' alors otl peut en general 
etre aifurc que Je pays Oll l'on fo 
trouvc eU birn pcupl6, que lcs habi­
tans font polices & hcureux ' que 
lcurs mocurs font deuces , quc lrnr 
gouvernement cLt conforme aux prin­
cipes de la raifon. On pcut fo dire 
a foi.meme' je fuis parmi des ham. 
mes. 

Lorfqu'au contraire j'ai abordc 
chez une nation qu'il falloit chercher 
au milieu des forets , & au travcrs 
des roncci qui couvroient fcs terres, 
lQffqt1'il me falloit faire p1ufieurs lieues 
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pour trouver un champ defriche , 
mais mal cultivc ; lorfqu'enfin arrive 
a quelque peup1ade je ne voyois clans 
le marchc public que quelqucs mau­
vaifes racines ; alors je ne doutois 
plus d'etre chez un peuplc malheu. 
reUX, feroce OU efclave. Il ne m'eft 
jamais arrive d'etre dans le cas de re­
former cettc premiere idee ' conc;ue a 
la fcule infpecHon de l'etat de ragri­
culmre , chez les differentes nations 
que j'ai vues : les connoiffimces de 
detail qu'un fejour affez long m'a 
quelquefois permis d'acquerir chez 
ellcs, m'ont toujours confirme qu'u11 
pays mal cultive ' ell a coup-fhr ha .. 
bite par des hommes barbares ou 
opprimes , & que la population ne 
fc;auroit y etre confiderable. 

Vous vcrrcz, Meilieurs , par le~ 
recherches done je vais vous rendre 
compte, quc chez tous Jes pct~plcs 
l'agriculture depend abfolument des 
}oix, des tnc:curs ~ des prtjugcs C:Ll· 

blis. Je commence par quclques par~ 
ties de l'Afrique. 
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Cotes occidentales d'Afrique. 

Les is1es & Jes terres occidentales 
de cctte partie du mondc quc j'ai con­
nues, font 1a p1upart des terrcs en 
frichc, habitces par des Negrcs mal­
l1wrcux. Ccs hommes fl:upides qui 
s'cllimcnt eux-memes affcz peu pour 
fe vendrc en detail les u ns & les au­
tres, ne penfont gucre a la ,culture 
oe lcurs tcrrcs. Contens de vivre au 
jour la journee fous- un ciel qui donne 
peu de befoins, ils ne cultivent quc 
ce qu'il leur faut pour ne pas mourir 
de faim ; ils fement ncgligemment 
chaque an nee que]ques ma:is' tres­
peu de ris , & ils plantent en petite 
quantite ditferentes cfpeccs de pom­
mcs de terre qui ne font pas de 
fa nature des n6tres, mais dont la 
culture .. c fl: la meme; nous Jes con­
noiifons fous le nom de patates & 
d'i11ba111. En general les rewltes de 
ce pcuplc font G chetives quc lcs na­
vigateurs Europcens, qui vont chez: 
cux pour y acheter des hommcs, font 
obtigcs d'apponer d'Europe ou d'A-
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mcrique les provHions nccelfairea 
pour la nourriture des; efclaves , qui 
doivent compofer la cargaifon de leurs 
,1.ii.ffeat,x. 

Parmi ces Negres, ceux qui habi .. 
tent aux environs des colonies Euro .. 
peennes' font un pen plus agricul­
teurs que Jes autres. Ils elc\·cnt des 
troupeaux, ils cultivent le ris en plus 
grande quantitc; on trouve clans leurs 

. jardins quelqucs Jcgumes dont _lcs 
graines Jeur ont ete apportecs d'Eu­
ropc; mais tout c: qu'ils f~avent d'a­
griculture, ils le tiennent des Euro­
peens etab1is chez eux ; ]eur expe­
rience a cet cg;ud efl: tres-bornee' & 
je n'ai decouvert dans Jeur indu{hie 
aucun proccde qui puiJfe eclairer la 
116tre. 

Depuis la riviere d'Angola jufqu'au 
Cap Negrc, & dela jufqu\rnx appro. 
ches du C:ap de bonne Efperance , 
on nc vo1t que d~s terres arides & 
incultes; les c6tes font nues, cou­
vertes d'un fable ficrilc : il faut faire 
pluGeurs licu~s pour dccouvrir un pal .. 
mier ou quelque verdure. La terrc 
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& le petit nombre de fes habit;ins pa­
roHfent frappes d'une maledidion 
commune. Toutes Jes informations· 
que j'ai prifes fur lcs lieux , des mi!: 
fionnaircs Italiens qui ont le zele 
admirable de parcourir l'intericur de 
ces maudites regions ' rn'ont appris 
que l'agrkulturc n'y etoit guerc plus 
floritfante que fur Jes cotes, quoiquc 
Ja terre en beaucoup d'endroits y 
anuonce la plus grandc fortilite par 
fes producl:ions 1~attirelles. 

Cap de bo1111e Efplrmzce. 

Les tcrres du Cap de bonne Efpe .. 
ranee etoicnt condamnecs a la memc 
flerilitc, .tvant que lcs Hollandois en 
rrilfcnt poffcffion j mais cepuis leur 
etabliJfcment a cette pointc de l'J~fri­
que , Jes tcrn~s y produifenc en abon-. 
oance du froment & des grains de 
tc,utc cfpccc , des vins de diJfcrcntcs 
qualitcs' & unc quantitc confidcrable 
tle fruits excellrns raficmblcs des qua­
tre parties du mondc. On y voit de 
&.:iu1ds 1,aturages couyerts de chc-
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vaux , de breufs & de hetes ~ Jaine; 
Tous ces troupeaux reuffiffent .parfai. 
tement. L'abondance dont jouit cette 
colonic comparee a ·1a fierilite des pays 
immenfes qui l'cnvironnent, prouve 
evidemment que la terre n'efl avare 
que pour Jes tyrans & Jes cfclaves; 
qu'elle prodigue des trcfors au dela de 
toute efpcrance des qu'elle efi lilne t 
remuee par des mains libres & culti­
vee par des hommes intelligens' que 
des loix fages & invariables prote. _ 
gent. 

Une multitude de Franc;ois chalfes 
de leur patrie par ]a revocation de 
l'Edit de Nantes, ont trouve dans 
t:ette c6te une veritable patrie & 
dans cette nouve1le patrie' la furete' 
1a propriete , Ia Jiberte , feuls vrais 
fondcmens de l'agriculture , feu]s prin­
cipes de l'abondance. lls ont enrichi 
cette mere adoptive de lcur indufirie 
& du travail incfiim.1ble de lcurs 
bras ; ils y ont fonde des peuplades 
confiderables dont quclques-unes ont 
tire Jeur nom du pays malheureux, 
n1ais toujours cheri, qui !cur avoi, 
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retule 1~ .teu~&- l'eau. La peuplade de 
la petite Rochelle, furpaife toutcs les 
autres par l'1ndu{hie des colons qui 
]a compofent, & par la richeife des 
terres qui en dependent. 

Les paturages y font compofes de 
differens grameus naturels au pays, & 
en partie des herbages qui formcnt 
llOi prairies artificicllcs en Europe , 
tellcs quc !cs trcHes , la luzcrnc & le 
fainfoin. Les plantcs ctrangcres dont 
Jes femcnccs ont cte apportecs dans 
Je .pays par les Holhmdois, y reuf­
fitfcnt comme Jes pl.mtes narure1les. 
Toutes ces graines font fomccs fur 
un labour fait a la charrue, on ne 
coupe ccs herbcs que la premiere an-
11ee; des la feconde on ouvre la prni­
rie aux troupcaux qui y vivent a 
difcrction & l'on n'a plus d'autre 
foin quc de les raifembler tous Jes 
foirs dans un pare ferme par des hau­
tes & groifes palitfades pour Jes ~a­
rantir des tigres & des lions, dont le 
pays nc manque pas. 

Ccs prairies nc fun~ en gcn~ral ,ar­
Jofces 'lUC far. lcs. plu1cs, quo1 qu OU 
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ait l'attention de les fermer ·· dans le 
voifinage de quelque ruiifeau ou l'on 
prntique des abreuvoirs commodes. 
On cfl: tres - exact a men ager clans 
tous ccs paturages des bofquets d'ar­
bres oti Jes troupcaux puiilent trou. 
, 1er un abri contre lcs ardeurs du fo. 
leil, fur-tout dans Jes mois de Jan­
,,ier, Fevrier & Mars qui font Jes 
11lus c:hauds de l'annee dans cette par. 
tie du monde. 

Les terres a grains s'y labourent 
comme en Europe , quelquefois par 
des chevaux, plus fouvent par des 
b~uE ; Jes Hollandois de cettc colo­
nie ont l'indufirie de corrigcr la 1-en­
teur de ces derniers animaux en les 
exer~ant de bonne heurc a un pas 
vif, & j'ai vu au Cap des charriots 
tires par de~ attelagcs de dix & douze 
J)aires de breufs , allcr auili vite que 
s'ils ~voient cte traines par de hons 
che,·aux. 

Les grains qui fe femcnt ordinai­
rement d,ms les terres du Cap, font 
J~ fr~ment, le_ bl~d de 'furquie & le 
ris j 11 eit ordumre de voir ces grains 
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rapporter ~o pour un. On y cultive 
bcau~oup de plantes lcgumincufcs , 
'tels font les pois • Jes fevcs & les har­
ricots. Ces legumes fervent aux ap­
proviGonnemcns des vaiffraux qui re­
lachent au Cap , en al!ant ou rc\'cnant 
des lndes orientales. 

Parmi ccs legumes ii en dl une 
efpccc qui ell fort recherchec aux 
lndcs ou l'on en tranfportc bcaucoup. 
On l'y connoit fous le nom de pois 
du Cap. C'dl une phaf~ole qui ne fe 
rame point; fon grain a la forme de 
notre harricot ~ mais plu~ large & plus 
applati ; il a le gout de notrc pois 
verd, & ii conrcrve long-tems fa fn1i­
cheur. J'cn ai tente cette annec la 
culture qui paroit reu!Iir. Le clirnat 
au Cap de bonne EijJcrance paroit 
cxigcr de la part du cultivatcur une 
attention qui femble moins ncccffairc 
clans te pnys, & qui pcut-etrc meme 
feroit prcjudiciablc aux produclions 
'de nos terrt~s. 

Le Cap efl: pendant la plus grnnde 
partie de l'~nnee expo[: a _de~ orages 
~iole11s qu1 foufficnt ordmaircmcnt 
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de la partie du nord-efr. Ces vents 
font fi impetueux qu'ils rcnverferoient 
toutei Jes plantes a grains, & abba. 
troient Jes fruits de tous lcs arbres 
fi on ne leur apportoit une barriere 
pour garantir les rccoltes. Le colon 
Hollandois a imagine de divifer Jes 
terres par petites portions & de Jes 
cntourer de hautes paliifades de che­
nes ou de quelques autres arbres 
plantcs pres a pres comme pourroit 
l'etre unc charmille defiinee a faire 
l'orncment d'un jardin. Ces paliifades 
fe taillent en crniffant toutes Jes an .. 
llCCS ' on les el eve it: 2, OU. 30 pieds 
rle hauteur,de forte que chaque champ, 
fepare eft ferm6 comme une cham­
hrc. 

C'efl par cette induflrie fur-tout,. 
quc Jes Hollandois font parvenus a 
1·cndre, lcu~ ~olonie le grenier de tous 
leurs ete1hl1fiemcns aux Indes orien­
tales, & la meilleure relache que Jes 
vaiifeaux puiilcnt f.iire pour rafrnichir 
& approv1fionner lcs equipnges. 

Lorfi.Jl~e les H oHandois commence­
rent a. form~r lcs \?ignobles · de 11.~ 
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colonie ; ils rechecherent avec foin 
des plans des cantons qui joui!foicnt 
de. la plus grande reputation pour 
lcurs vignes. Apres bien des eifais 
inutiles pour faire a l'cxtrcmitc de 
J'Afrique des vios de Ilourgo~ne, de 
Champagne & autre~, ils fe font arre­
tcs a cultivcr les plans tranf portcs 
d'Efpagnc, des isles Canaries & d11 
Levant dont le climat ell plus analo­
gue a celui du Cap. Aujnurd'hui les 
plantq; dominants d.ms lcurs vigncs 
font des; plants de mufcat qui r~uifif .. 
fent tres-bien, le mufcat rouge fur. 
tout cultive dans Lill petit terroir 110111.t 

me Conjlance, y donnc du vin dcli­
cicux; la compagnie d'Hollande c11 

arrete toutes Jes annecs la recoltc qu'cl­
lc fait tranfporcer en Euro?C pour Cll 

faire des prefons aux SouVLTains. 
Les vignes du Cap fo cu lei vent fans 

ccha!ats ; 011 !cur foit le meme lahonr 
quc nous faifons aux notrcs. Elles 
font cntources de ditft:rens arbrcs fur 
lefquc's on .ippuye les ccps de gros 
mufrats Efpagnols en forme d'efpa­
Hcrs fort clcvcs, qui fervent d'abri 



i 8 Etat de /' Agrictt!tttre 

au vignoble contre la violence des 
vents. 

Le jardinagc n 'efl: pas plus neglige 
au Cap que lcs autres parties de !'agri­
culture ; on y trouve taus les legu, .. 
mes d'Europc & les meilleurs de ceux 
qui font particuliers aux autres parties 
du monde. lndcpendamment des jar-: 
<lins des colons qui font auffi - bien 
entretcnus que tians aucune partie 
d'Europe, la Compagnie d'Hollande 
a fait former deux ou trois jardins 
magni£ques, qu'elle entrctie11t avec 
unc dcprnfe rligne d'une Compagnie 
fouverainc. 

Qyinze ou vingt jnrdiniers Euro .. 
peens' c,ont l'habilctc a ete reconnue 
avant d'etre embarques, font charges 
de la culture de chacun de ces vatles 
jard:ns, fous la direction d'un jardi­
nier principal dont la place efr lucra­
ti.ve & hu.norablc. C'cfl: clans ces jar­
d111s rublics que fe font aux fraix de 
]a Compagnie, tous !cs effais de nou­
\•el~e culture. C'dl:- ·a que le~ parti­
cuh~rs trouvent ~ratuitement, avec 
lcs 111firudio11s neceifaires, les grai~ 
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hes· & Jes plantes dont ils pcuvent 
avoir h::!foin. 

Ccs jardins fourniffent dans Ia plus 
grande abondance des herbages & 
des fruits de ditferentes efpec€s , aux 
equipages des vai1leaux de la Com­
pagnic. 

On y remarquc avec admiration 
des emplacem~ns conGdcrables, con­
facrcs a la Botaniquc, clans Jefquels 
on voit placccs dam; le plus grand or­
the lcs plantes les plus utilcs & Jes 
plus r,1res de toutcs Jes parties du 
mond,~. Les voyageurs curieux ont 
la fatisfoction d'y trou vcr des jardi­
niers infiruits qui'fe font m1 plaiilr 
de lcur den1011m~r ch 1que plante. 

Ccs beaux jardins font tcrminc'> 
par de grands vergers Oll l'on troU\'e 
tous lcs fruits de l'Euro;)e, crux de 
l'Afriqne & quclqucs-m1s de l'Afie .. 
Ricn n'efi plus agrcab1e q11e d'y voir­
a d1tfcrentes cxpofition~, merne elms 
la metne enccintc, le dutaignier, le 
pornrnicr & les autr~s. arbres fruitier~ 
des climars lcs plus fro1ds, avec le muf­
cat des lndcs, le camphricr de Borneo, 



~o Etat ae I' Ag1·icultttre 

Jes palmiers & pluGeurs autres arbres 
de la zone torride. 

Maaagafcar. 

En dot1blant le Cap de bonne "El: 
pJrance, on entre dans la mer des 
lndcs ' & l'on trouve d'abord la gran .. 
de isle de Madagafcar. Nous ne con .. 
11oitfons encore que quelques pnrties 
de cette isle, quoique nous y ayons 

cu des c'.tabliffemens & que nous la 
frcquentions depuis pres d'un fiecle. 
Les terres que nous y connoi.tfons 
font tres-fertiles , & les habitans fe., 
roient hons agriculteurs fi leurs den .. 
l'ces avoient un dcbouche. Ils elevent 
des troupeaux nombreux de breufs 
& de betes a laine. Les paturages, 
tels que la nature les a formcs, font 
cxcellcns. On voic clans plufieurs can .. 
tons des defriches immenfes couvcrts 
d'un gros gramm a large feuille qui 
s'eleve a la hauteur de )' a 6 pieds; 
les h~bitans le .nommcnt fatak, il 
nournt & engratlfc parfaitement les 

betes a cornc qui font de la plus gran,.,, 
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de. efpece & differens des n6tres en 
ce qu'elles portent une groBe loupe 
fur. le col. Un autre petit gram en fin 
crott naturellement clans Jes fables 
fur le bor,i de la mer & fournit la 
nourriture aux betes a laine. Celles-ci 
font de la meme efpece que celles de 
Barbaric & diflerentes des n6tres , fur. 
tout par la groifeur mon{hueufe de 
leur queue qui pefe jufqu'a 6 a 8 
livres. 

Les Madecaffes ou Malc.gaches; 
( c'eft le 110111 des habitans de cette 
isle ) ne cultivent guerc d'autres 
grains que le ris. lls le fement au 
commencement de hl faifon des pluyes; 
ils font par - la dilpenfcs d'acouder 
leurs champs. Ils ne donnent a leur 
terre d'autre Jabo4r qu'avec la pi<>­
che; ils commencent par fcrfouir tou­
tes Jes herbes , puis ~ a 6 hommes 
fo rangent en ligne dans le champ & 
font devant eux des petits trous dans 
lefqueJles les femmes ou des enf~ns 
qui fuivent , jettent quelques grarns 
de ris qu'ils couvrent de terre avec le 
pied ; une terre enfeme11cee de la forte 
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rapportc ·jufqu'a go & 100 pour un; 
cc qui rrou\·c l'cxtreme fcrtilitc du 
fol pJutot CJUC la bontc de la culture. 
Q!1elquc m.tl encendue qu'elle paroif. 
fe , elle fuffit pour mettre les pcuples 
de Madagafcar dJ11s l'abondance. Je 
n'ai vu aucun pays d;rns le monde 
o\.\ le ris & les approvifionnemens 
effeiuiels fo1ent a meiltcur marche. 
Pour un coupon de toile groffiere, 
teiute en blcu qui pcut valoir 20 fols 
de notrl.! monnoie , le l\'fadecaffe don. 
ne 2 ou 3 mefures de ris. Ces me. 
fores font fournics par le& Europeens, 
11ui ne manqucnt pas d'augmenter la 
capacite chaque annce' fans que les 
infulaire!:I s'cn plaignent. La mefure 
fc remplit d'abord comble, puis l'a. 
cheteur ufc du droit qu'il a etabli 
pour avoir bonne mefure, il enfonce 
le bras juflJU'au coude dans le ris, & 
d'un feul coup vuide prcfyue entic­
rcment la mefurc que le Madecaife 
a la patience de remplir une feconde 
fois , fans jamais murmurer. Cette 
mefure fo nomme game/le, & une ga. 
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melle ainfi mefurec donne environ 
160 livres de ris blanc . 

. II n'y a pas de doute que fi notre 
Compagnie de~ Imles qui efl: feule en 
pplfeffion de la traite dans cette: isle, 
vouloit y encourager !'agriculture, 
ellc fcroit dans peu ]es plus grands 
progres. Nos isles de France & de 
Bourbon qui en font voifines, y trou­
veroient dans tous les tems une 
relfource aifuree contre Jes difottes 
qui affiigent fr-cquemment la premiere 
de ces isles. Nos efcadres defl:inees 
pour les grandes · Indes, ohligees de 
relacher clans le port de l'isle de Fran­
ce pour s'y rafraichir, y trouveroient 
des provifions ahondantes apportces 
de Madagafcar, & ne feroicnt pas clans 
le cas de perdre leur tems a allcr a 
Batavia ou au Cap, mendicr des vi­
vres chez les Hollandois, tandis que 
les cnncmis nous enlevent nos pla­
ces, commc ii ell arrive clans la guerre 
qui vient de finir en 1 762. 

Le froment croitroit a Madagafcar 
dans la meme abondance quc le ris. 
Jl a et6 cultive autrefois avcc fu~ces 
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Oi.lllS · 1'etabliifen1ent que nous poffe .. 
dions a la pointe meridionalc de l'isle ' 
fous le nom de Fort DauplJin. On y 
trouve encore aujourd'hui de beaux 
epics de froment qui y fut cultivc 
anciennement, & qui depuis qoe nous 
en avons ete chatles s'dt fome an. 
nnellement de lui-memc, & croit pele 
mele avcc les herbes naturelles du 
pays. Les terres y font d'une fcrti .. 
lite inconcevable ; les infolaires font 
intelligens & adroits. Dans les quar .. 
tiers Ol\ les Arabcs n'ont point pene .. 
tre, ils ont les Gmples loix de la na. 
ture & les mreurs des premiers hom .. 
mes. Ces loix & ces mreurs font plus 
favorables a l'agriculture que toutes 
nos fublimes fpeculations, que nos 
traites les plus complets fur les meil .. 
leures pratiques, que tous ccs moyens 
employes de nos jours pour ·ranitnet 
parmi nous · un art que nos mreurs 
llOUS font regarder avec mcpris , OU 

traiter avec legercte & qui elt fans 
ceife harcele, fans ceife oppdme par 
une foule d'abus fortis de n·os lob, 
memes. 
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life de Bourbon. 

A 200 lieues environ a l'ECl: de 
Madagafcar, on trouvc ~os deux isles 
de Bourbon & de France, dom le fol 
eCl: naturellement auifi fertile que ce­
lui de Madaga1fcar, & qui jouufent 
d'un climat bcaucoup plus heureux. 
La premiere de ces isles n'a aucun 
port ; elle efl peu frequentee par nos 
vaiifeaux. Les habitans y ont confer­
ve des mreurs fimples , l'agriculture 
y efl affez flori1fante. L'isle de Bourbon 
produit du froment, du ris, du ma·is 
pour les befoins de fes habitans & 
meme pour fournir a une petite partie 
de ceux de l'isle de France. La cul .. 
ture y efl la meme qu'a Madagafcar, 
les troupeaux de hmufs & de mou­
tons qui y ont ete mmf portes de cette 
grandc isle y reutfitfent lf> JUtant mieux, 
qu'on a eu l'attention d'y tranfporter 
auffi le gramcn nommc.: fatak, que 
j'ai dit ci-devant etrc un excellent pa­
turage. 

La plus grande partic des terres 
de cette isle ell employie a la culture 
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du caffeier .. Les premiers plants de 
c:;t arbriifeau y one ct6 apportes en 
Jroiture de l\foka. Le caffeier fo mul­
tiplie par fes graincs qui fc foment 
d'clles-memes; il cxi~e pcu de cultu. 
re ; cllc fe rcduit .'1 donner 3 ou 4 
labours a la j~unc plantc pendant la 
premiere annce' pour 11 dfb.1rraifer 
qu voilinage des nnuvaifos h~rbes qui 
Jui d-5robcroient fa iubGflance. Des 
]a r~condc annce cllc m,>it fans foins: 
fos branches qui nai11cnt a fleur de 
tcrre., & qui s'Jrcndent horifont1le-
1nc.nt otoufient par leur ombrc toutes 
les phmtcs etrangcrcs qui pourroicnt 
oroitre a kur tour; au bout de 18 
mois le caffeier commence a rapporter 
fo:1 Fru~~, & c.ks h troifieme annec 
il dorinc lil}(; p:cin,; rcc0ltc. 011 plan­
te ces arb.riff..:au:.: c:1 cohi~ier a la 
dilbncc de fopt pkds l!nviro11 les uns 
des autrc~, & lo, r.1tr'ils s'ulevent trop 
Qll les r:1bJi!Ie en ics coupant a 2 picds 
de tcrre. 

Le caff-=icr (1 :-nnndc unc terrc le. 
gcre & il rcufTi,: micux dans le fable 
pcefquo pm·}qm: ,}.::.G] une bonne tcrreJ 
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On obferve a l"isle de Bourbon que 
chacun de ces arbriifeaux rapportoit 
annuellement l'un clans l'autre une 
livre de catf~. Ce fruit meurit & fe 
recueille a l'isle de Bourbon clans un 
tcms fee, ce qui lui donne un grand 
avantage fur les caffes de nos isles de 
l' Amerique qui ne mem iifent & nc 
fe recuciltent que dans les faifons de 
pluye. Le caff~ apres avoir ete cueil1i 
demande a etre deifechc, c'e!l: pour­
quoi on l'expofe · au foleil pendant 
plufieurs jours jufqu'a ce que la feve 
paroiifo extremernent fcchc & racor-
11ie. Alors on le dcpouillc de la pulpe, 
ce qui fe fait avec des pilons clans de 
grandes auges de bois. 

L'isle de France. 

L'islc de France polfede. deux ex..: 
cellcns ports, oi1 vunt relacher tous 
nos vailfeaux employes' en terns de 
paix au commerce des Indes & de 1a 
Chine , en terns de guerre a la defenfe 
de nos ccabliilemens. Ccttc isle eft 
par confequent moins ifolee que cellc 

B~ 
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de Bourbon. L'adrnini(hation & les 
mccurs de l'Europe y ont plus d'in­
:Buence. Elle renfermc des terres auffi 
fertiles que celles de Bourbon; des 
rui.(feaux qui ne tari1fent j.amais, l'arro­
fent dans tous lcs fens comme un 
jardin' & neanmoins les recoltes y 
manquent fouvent. Elle ell: prefque 
toujours clans la dife.tte. 

Depuis le cclebre M. De la Bo~r .. 
donnais qui l'a gouvemee pendant 1 o 
a I 2 annees , & qui doit etre regar­
de comme le fondateur de la colonie ' 
p:uifqu'il efl: le premier qui y ait etabli 
l'agriculture' on a fans ceife erre de 
projets an projets ; on y a tente la 
culture de tout.es les cfpeces de plan .. 
tes & Pon n'en a fuivi aucune_. Le 
caffe, le cqton ' PindJgo ' la cane a 
fucre , le poirier , le cannclier, le 
,neurier ' le the' le cacaoier ' le rou­
cou, tout a 6te cultivc par effais ; 
mais avec cette legerete qui ne per­
n1et aucun fucces. Si l'on avoit fuivi 
le plan Gmple du fondateur, qui etoit 
de s'a{f urer du pain , l'isle fcro1t au­
jourd'hui floriJ.fante > l'abondance y 
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regneroit parmi les colons' lcs cqui-. 
pages des vaitfeaux y trouveroient 
les approviftonnemens ncce1faires. 

La culture des grains quoitJUC ne .. 
gligee & mal entendue, elt celle qui 
rcuilit le mieux. Les tcrres qui y 
font employees rapportcnt fucceilive.. 
ment chaque annee une recolte de 
fromcnt & unc autre de ris ou de bled 
de Turquie fans jamais fe repofor, 
fans rcccvoir aucun amendemcnt & 
fans autre labour que celui que j'ai 
dit etre pratique a Macbgafcar. 

Le manioc qui a etc- tranrportc dn 
Brefil par l\·I. De la Bourdonn .. is, & 
qui ne fut d'abord cultive qu'avcc 
repugnance & par force, efl aujour­
d'hui la prrncipale reifource des co­
lons pour · la nourriture des efdaves. 
La culture de cette racine efl la me. 
me a l'islc de France qu'en Amerique. 
Jene rcpcterai pas ici cc que-plufieurs 
voyageurs en ont dit. 

On avoit autrefois tr.mfportc de 
Madagafcar dans cette isle, des; trou. 
peaux nombreux de breufs & de mou. 
tons; mais depuis que l'on a calcule 
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qu'il y avoit plus de profit partic~ 
lier a tranfporter des efclaves que des 
bocufs ' on a neglige }'augmentation 
c1es troupcaux que Jes befoins con. 
tinuels de la colonie & des vaitfeaux 
diminuent fans ceffe. D'ailleurs on 
n'a encore forme dans ]'isle aucun 
p:-iturage ' OU ils ont cte formes a\'CC 

fl peu d'intelligence qu'aucun n'a rcuf. 
j1, L'isle produit naturellcment en 
cliffcrens cantons un gramm admira. 
hlc qui croit a la hauteur de \. a G 
picds. Ce gramen fort de la terre au 
commencement de 1a foifon des pluics, 
il faic toute fa vegetation danli l'ef. 
pace de trois mois que dure cette 
faifon. Les colons profitent de ce terns 
pour y faire paturcr leurs troupeaux 
qui s'y engrailfent promptement ; 
mais la vegetation finie' il ;ne refre 
plus fur la terre qu'une paille trop 
dure pour que les betes puiffent s'en 
nourrir. Bient6t le feu apportc par 
mille accidens au milieu de ces pail­
Jes, les confument & avec clles une 
panie des forets vuiGnes. 

Pcnda111t tout le rell:e de l'annce, b 
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· troupcaux vont errcr & fonP-uir dans 
l,e~ bois. ~ .. a plus grnnd~ faufc qui ait 
ct~ .co~1~11fe dans cett~ 1slt:, ccllc qui 
pre1ud1c1e le plus an fucces de la cul­
ture ' efl: d'cwoir dcfrichc lcs forets 
par le fcu fans Jaifler aucun boi~· de 
diitance en cHfbnce dans les defriche­
men~;. Les pluyes qui dani cettc isle 
font le foul amendement & le mcil. 
leur quc la terre puiff'e reccvoir, ftt!­
vent exattement les forets, s'y arre­
tent & ne tomb.~nt pllls fur Jes terres 
defrichecs. D'ailleurs ces te.rres n'ont 
aucun abri contre ]a violence des 
vents qui detruifent fouvent tou..te& 
Jes recoltes. 

Nous avons vu ci-devant que Jes. 
Hollandois qui n'avoient pas de hoic; 
au C::ip, y en ont plJntc pour garan­
tir leurs maifons. L'isle de France en 
etoit COUVCrte & IlOS colons }es Y Ollt 
detruits. 

Obfervations faites J la ctte de 
Corommulel. 

Dans teius les terns l'agriculture a 
B4 
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et6 flori.ff:111te aux Ind es oriental es; 
elle y a ncanmoins beaucoup dcge­
nere depuis la conquece des Mogo}s 
qui, com me tousles peuples barbares 
ont meprife le trnvail qui nourrit 
l'homme, p rnr s'attacher a cet art 
defiructeur qui defole la terre. 

En s'emparant du pays , lcs con .. 
q.uerans s'en font appropriG toutes lcs 
terres. Les Empereurs de Mogols Jes 
ont divifees en plufieurs grands fiefs 
amovibles qu'ils dilhibuent aux grands 
de leur Empire , lefquels Jes afferment 
a lenrs vatfaux ' & ceux-ci a d'autres.; 
de forte que les terres ne font plus. 
cultivees que par des journaliers & 
des valets de fous fermiers. 

Comme il n'e{l pas de pays au mon .. · 
de plus fujet a revolution que celui 
des Indes, foumis a des maitres dont 
le gouvernement efl u.ne veritable 
anarchic , . le poffe11eur du fief ainG 
que fon fermier , fans celfe incertains 
~e leur fort ' ne penfent qtl'a depouil­
l~r leurs terres & ceu;( qui Jes. cul .. 
tlvent fans y faire jamais aucune 
amelioration. Heureufem,e~1t pomr ccs 
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conquerans barbares' le· peuple con,.; 
quis inviolablement attache a fes 
mreurs antiques n'a pas ceffe de fe 
livrer a l'agriculture par gout & par 
religion. Malg-re la· tyrannie infenfee 
du Mogol, le Malabar plein de me­
pris & de pitie pour le maitre·auquel 
i.l obeit ' cultive avec la meme ardetir 
que s'il etoit proprietaire le champ· 
qui appartcn-oit a fes peres' & dont 
la culture lui ea confiee par l'ufur­
pateur. 

La tribu des laboureurs ea une 
tribu honoree parmi les lndiens. La 
religion meme a confacre l'art de 1a 
culture, & jufqu'aux animaux delli~ 
nes au fabourage. Comme les lndcs· 
manq.uent en general de paturages·' 
que lcs chcvaux y f9nt rares, que 
les bocufs & les buffies y multiplient: 
difficilement , l'ancienne politi4ue in­
dienne a voulu que ce, ffat un crime· 
contre ta rc'igion de tucr un cle ces; 
animaux utiles. 

Les Malabarcs en tirent plus de 
fervicc qu'aucun dutrc· peuple; ils Je9. 
em,Ploycnt comme nous ,. au- labout: 
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& aux voitures, de plus ils leur font 
porter toute forte de fardeaux. On 
ue voit guere d'autre bete de charge 
aux environs de Pondichery: je fuis 
perfuade que dans tout pays 011 en 
pourroit tirer le meme fervice. 

Les terres de la cote de Coromandel 
font des terres legcres , fablonneufes 
& feches. Cepcndant l'induftrie & le 
travail des M.alabares en tirent deux 
Iecoltes par annee , fans les laiifer ja­
mais repofer. A Ja recolte du ris foe. 
cede celle de quelques menus grains, 
tels que le millet , ou de qucJques pha­
feoles dont les Indes produifent unc 
infinite d'efpeces. 

De tous les procedes de l'agricul .. 
ture indienne, le plus remarquable 
efi: celui de l'arrofement des terres 
pour la culture du ris. 

Machine pour arrofer les terres. 

Si le terrein -qu 'on veut arrofer 
11'a dans fon voi.fim,ge , ni ruiffoau 
ni fqntaine aff'ez abondans, on ; 
~mire un p.uits f~r le bo.rd duciud 



Je fAjriqtte '& de l'Afie. 35 

en eleve 1.111 pitier a la tneme 'hauteur,' 
a peu preit que le puits a de profo11deur. 
Ce pilier porte a fon fommet qui eil: 
partage en fourche , une cheville de 
fer qui en traverfe horifontaleinent 
les deux portions & qui fuppotte une­
baflecule garnie d'echelons. La partie 
fupericure de cettc baifecu1c deborde 
]e fommet du pilier de trois pieds e11-
viron , & porte une longue perche 
pofee parnllelemct1t avec le pilier. A 
cette perche tient un grand fee.au de 
bdis OU de cuivre. A c6t6 rte fa ~ma~ 
·chine eft mac;onnc en brique & hien 
:cimente un recevoir deHinc a rett­
voy'er d'abord les eaux du puits. Ce 
refervoir efr plus oleve qu~ 'le ter.rciit 
.qui doit etre arr"fe.: ll a fa dedrnrge 
proportio11ncc d~ c6te du ~hamp. 
Tout, etant ,1infi uifpof~, m1 homn1e: 
moi1te,rtU krnt du piliet plr les frhc­
}ons de l.1 bs1ffocule. Di!s qu'il df i.!r­
rive au fommet, un autr~ p:ac6 for le 
bortl:dtt puitS' J; cnfol1{e la ptr~~ie a 
laquelle tient le fccau; ,Jo1s celu:. qui 
lttoi~ au lummcc·defcend par 1e~~-i11e~ 
m~s cthdom tk Ia b_a!lc,~il~' & ~~.mrne 
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~ la hauteur du refervoir le fceau ·pJein 
d'eau que l'autre y renverfe. Des que 
le refervoir efr plein , on ouvre la d«-· 
charge, l'inonda~ion commence & . fe 
foutient par la manreuvre de ces demc 
hommes , qui paffent quelq~1efois des 
journees entieres, Pun a monter & a 
defcendre , l'aut(e a renverfei: u1i 
fueau. 

Labour.age. 

,. Les Malabares labourent Jeurs ter..;. 
1es avec un infirument femblable· a la 
aire de Provence' Olla la foucheB ea 
ufage dans. cette province. Ils y cm­
ployent Jes breufs & plus commune­
ment d~s- bLJffies, . Ces. derniers. font 
heautoup_ plus.forts & refiJlent:mieu·x 
am~ cha1eurs :que- Jes bccuf,s, qui en 
g~neral font foibles & de petite efoece­
}ij a cote de Coromandel. 

Troupeau,s: de.moutons & autr.es. •. 

~s. atJimaux foot_ nourriSJwec de 
f:aille de ris ,. qeelques. ·h.~tba~Qs &. 
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des feves cuites. On voit c;a & la dans 
les campagnes r-1uelqucs petits trou­
pe.aux de 1cabris' & d'autres de mou­
tons qui different des n6tres en ce 

· qu'ils font couverts de poil au lieu 
de laine. On les connott dans nos 
colonies fous Je nom de chiens marous. 
Tous ces troupcaux font maigres & 
mulriplicnt peu. 

Si les habitans de l'inde fe nour­
riff oient de viamfo comme les Euro­
peeus, le pays fcroit bient6t depeu. 
p1e de toute efpece de betail. II paroit 
done que la loi rcligieufe qui fuit 1=111 
crime a l'Indien de manger la chair 
des animaux a ete dicl:ee par un fage 
politique, qui- s'efr fervi de l'autorite 
de la religion. pour aff urer l'obeiffance 
a un reglement que la phyfique du 
dimat prefcrit. · · 

Les Ma1ahares fe nourriffent de 
grains & for- tout de beurre ' de legu .. 
mes & . de fruits. Ils n_e man gent rien 
de ce qui a cu vie. _Ce font les terrcs 
6tuces au· n1idi & ·-a l'o1:1eft de. l'In­
doufhm' qui font Jes grenrers, de . .co 
y,afrei p~y.s. &. qui y. maindenne11t·'l'a.-: 
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bondance. Ces terres font refices en~ 
tre les R1ains des anciens naturels de 
l'Inde, dent les loix font trei-favora •. 
hies a l'agriculture. Les Mogols ont 
fait jufqu'ici des efforts inutiles pour 
s'en emparer. 

Jar dins. 

On ne voit dans les jardins Mata .. 
bares aucun legume qui vaille les 
uotres. Apres leurs ditteremes efpeces 
de phafeoJe dont quelques-m1es font 
vivaces & d'autres arbarefcmtes, la 
meilleure de celles qu'ils cultivent eft 
la bazella, connue en France fous le 
nom d,cpfaard de Chine; c'eft une 
plante vivace & grimpante que l'on 
tame comme nos pois, ou.que Ion 
-appuie contre des murailles qu'ello 
couvre en tres peu de tcms d''une \>er­
du~e tres. agreable ' fon gout efi a peu 
pres le meme que cclui de notre epi.;. 
nard. 

L'art du jaJjdinage efr peu conm.t 
a la c6te · de C.1?rom.1ndeL Les vergers 
y fant ·mieur fourl}is -que lesjardilns·; 
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quoi qu'ils l1'ayent aucun fruit qui 
puiffe etre compare a ceux d'Eun..pe. 
Les Indiens n'ont pas Part de la greffo; 
leurs fruits les plus communs font 
l'ananas , le mangue, la bonane , la 
gouyave. Les deux premiers de ces 
fruits qui font cxcellents a la cote 
Malabar & en differentes parties des 
Indes, n'ont a Ja c6te de Coromandel 
qu'uue bonte tres-mediocre. 

Cocotier. 

Le plus utile de tous les arbres de 
Jeurs \'ergers, efi fans contredit le 
cocoticr. Ce palniier porte des grapes 
de noix d'une groffeur monfirueufo. 
Lorfqu'on laiffe Yenir ces noix a rna­
turite elles fourniffent une huilc abon­
dante , que les lndiens employent a 
toute forte d'ufage, fur-tout a l'affai­
fonncment de leurs legumes' malgre 
le gout dcfagreable de cette hui!e pou,r 
quiconque n'y efl: pas accoutume. 
Mais le meilleur moyen de rendre Ja 
culture profitable, c 'e!l: d'en tirer du 
vilt. L'lndien failit le tems oilla nojx 
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d·u cocotier a atteint la groffeur de noa 
110ix ordinaires ., ce qui arrive peu 
apres la chute de la fleur ,. al ors · il 
coupe ]a queue de Ja grappe a la dif. 
tance environ de 7 a 8 pouces du 
tronc de l\irbre. Uy attache un vafe 
de terre pour recevoir ]a fev.e aboti~ 
dante qui en fort; i1 envelop_..pe exac, 
tement avec un linge l'ouverture du 
vafe , pout garantir la- Jiqueur de Pin .. 
fluence de l'air q,ui la feroit aigrir; le 
vafe fe remplit dans i4' heures. L'Iit­
dien efl: attentif a ]e changer chaque· 
jour. Ce vin 1-1aturel fe nomme fou. 
ry ,. il fe de bite & fe boit dans. cct·etar. 
11 a a peu pres le goCtt & l'effet du 
mout de raifin ; mais il fe conferve 
peu de jours , il faut le paffer a l'alam. 
bic, fans quoi il aigriroit & ne foroit 
plus potable. Ce vin difl:i1e efl: ce qu'on 
nomme racque, il efl: plus v.iolent que 
notre eau-de-vie. 

Un cocotier ainfi defl:ine a fournir 
du vin rapp,:rte fouvent une pc1gode 
de rcvenu ( rnviron 8 liv. de notre 
monnoye ). Ces arbres fe plantent a 
la. d1fia11ce de · 2,5 .ou 30 pieds ,. i~. 
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tardent IO a I 2 annees ~ rnpporter, 
mais ils donnent du fruit ou du vin 
pendant plus de ,o ans. lls _ai111ent 
un fol fablnnneux ' & ils reuilii(ent 
aifez bien da;1s le fuhle pur. 

Les Malabares cultivent en pleitt 
cfoimp p!uficurs plantes a graines lmi,_ 
leufes, telles que le iefame ou gcrge­
lin, qui efl: LlllE' ~raine digitale & le 
rzcin OU pa/ma chrijfi. U faut que l'hui­
}e fr ..tiche tiree de 'a f~vc dt.! cette dcr~ 
niere plante, qui elt rec-onnue en Fran­
ce pour un caultiqne violent & dan­
grreux, n\1it pc1s C'?tte mauvaifo qua­
lire aux InJes, car l!.!s 'Malabares la 
regardent comme un purgatif doux 
& le meilleur remede pour la plupart 
des maladies des enfons a la ma,nmelle. 
L'ufage eft de leur en faire prenmre­
tous les mois une cueilleree ell la me .. 
Ian( en portion egale avec le lait de 
la mere. Je finis cet article en obfer .. 
vant que 

0

l'on tomhcroit clans l'erreu·r 
fi l'on penfoit fe former une Uee de 
la culture generale des lndcs d'apres 
ce que je viens de dire fur celle de la 
cote de Coromandel : cette cote & 
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Jes terres qui en dependent font une 
pcti tc partie des In des oriental es pro~ 
prement dites, & ccttc partie cft ]a 
plus fterile & l'une des plus dcvafices 
par l,invafion des Mogols, par les 
guerres continuelles que ces Conque. 
rans fe font entr'eux & par leur gou. 
, 1ernement dcfhucleur. La c6te d'Q. 
rixa , celle de Malabar, le territoire 
ee Surate, les rives du Gange & le 
creur de l'Indoufian , font d'une toute 
autre f~rtilice , & !'agriculture efl: plus 
lloriffirnte clans quelques-unes de ces 
contrces. Je ne rend compte que de 
ce que les circonftancl:!s m'ont per .. 
inis d'obferver par moi-meme. 

Etat de l'agriculturt dans le Ro.,,aum, 
de Siam. 

Le Royaume de Sinm dans 1a pref. 
qn'isle de l'Inde, de dela le Gange, 
poffede un fol generalement hon & 
des terres de Ja plus grande fertilite. 
Ce Royaume p~rtage comme l'Indouf. 
tan du nord au fud par une chaine 
de montagnes, jouit a la fois pen-
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.lant toute l'annee de deux faifon, dif­
ferentes. Sa partie occidentale qui 
rcgarde Jc golphe de Bengale, eft arro­
fec par des pluyes continuelles pen­
dant fix mois que dure la mouifon des 
vents d'oueft. Cctte faifon humide 
ell: rcgardce comme 1111 hiver dans 
cette partie, tandis que dans l'autre 
moitie du Royaume qui regardc l'cil: ~ 
on jouit du plus beau ciel & 1'011 ne 
s'appen;oit de la faifon diffcrente qui 
regne de l'autre c6te, quc par le de­
bordement du J.fe;;am. Ce fleuve coule 
au pied des montagnes , oi1 s'arretent 
les pluyes ; il baigne l~s murs de la 
Capitale , & inonde annuellement fans 
aucun ravage un pays delicieux cou­
vert de plantations de ris. Le limon 
que dcpofc le .Mmam engraiife fingu­
Jierement les tcrres ; le ris femble 
s'elcver a proportion de ce lJUC l'inon:.. 
cbtion augmcnte, & le flcuve rentre 
regulicrement, clans fon lit a mefure 
qt1e le ris apprpchant de fa maturite, 
n'a plus befoin de fes eaux. V oila 
ce que Ja nature a fait pour les hom­
mci qui habitem ce beau pays. Elle 
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a fait plus, elle a rempli Jes cam pa~ 
gnes d'une multitude de fruits deliT 
cieux, qui n'exigent prefque aucune 
culture. Tels font Jes ananas, les mnn­
goull:es, fruit le plus dclicat qu'il y 
ait peut etre fur la terre,. les rnangues 
d'e plulieurs fortes, toutes exceHentes., 
une variete infinie d'orangers & de 
h,maniers, le ducion, la gacca & au. 
tres fruits de moindre qualite. Plus 
gencreufe encore , la nature a place 
dans les terres de cette contrce & 
prefque a Ja fuperficie , des mines 
d'or' de cuivre & d'etain fin' comme 
aux Indes fous le nom de Calin. 

Dans cc paradis terrefire, au milieu. 
de tant de richeffes, qui croiroit que le 
Siamois efl: peut-etre le plus miferable 
des peuples ? 

Le gouvernement de Siam efl: defpo-­
tique ; le fouverain jouit feul du droit 
de la liberte naturelle a tous Jes hom­
rnes. Ses fu jets font fes efolaves ; cha.. 
cun d'eux lui doit fix mois de fervi .. 
ce perfonnel chaque annee fans au. 
cun falaire & memc fans nourriture. 
ll lcur accorde les fix autres mQis 
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pour fe procurer de quoi vivre. Sous 
un tel gouvernement , il n'y a point 
de loi qui protege les particuliers 
contre la violence , & qui leur 
affure aucune propriete. Tout de .. 
pend des fantaifies d'un Prince abru .. 
ti par toute force d,exces & fur-tout 
par ceux du pouvoir , qui paffe fcs 
jours enferme clans un ferrail, igno. 
rant tout ce qui fe fait hors de fon 
Palais, & fur-tout les malheurs de fes 
peuples. Cependant ceux-ci font Ji .. 
vres a la cupidite des grands ' qui font 
les premiers efclaves, & approchent 
feuls a des jours marques ' mais tou­
jours en tremblant de la perfonne 
du defpote, qu'ils adorent comme une 
Divinite fujette a des caprices dan .. 
gereux. 

La religion feule a confarve le pou ... 
voir de proteger contre la tyrannic, 
ceux qui fe rangent fous fan eten­
dard & fc font admettre au rang des 
Pretres de Somonacondom , le Dieu 
des Siamois. Ceux qui prennent ce 
parti , & le nombre en e!l: grand , font 
obliges par la loi a garder le celibat , 



4 5 Etat de l' agriculture 

ce qui occaGonne dans un climat, 
chaud comme celui de Siam , beau~ 
coup de defordre, & depeuple entie .. 
rement le pay$. 

On con(ioit facilement que fous un 
tel gouvernement , l'agriculture ne 
f"auroit proij16rer; on pourroit meme 
dire qu'elle ell: prefquc nulle a Sbm, 
fi l'on compare Ja petite quantite de 
terre cultivec a l'etendue immenfe 
de terrein qui reHe en friche. 

Dans les tcrres memes qui font 
mifcs en nlcur, on pent dire que 
c'cfi: b nature qui fait prefque tour. 
Les hommes opprimes, avilis, C:,ns 
courage, & pour ainfi dire, fans bras, 
ne fo donnent guerc d'autres foins 
que · celui de rccueillir fe~ dons; & 
comme le pays eH: fort etendu & la 
population tresi- petite, elle jouit abon. 
dJmment du ncccffairc prcrque fan:. 
travail. 

Dcpuis le port de Mergin, fitue 
fur la cote occidcntale de cc Royau.; 
me jufqu'a la ,capitale, on traverfc 
pendant IO a 12 journees des plai .. 
nes immcnfes tres-bien arrofces, qui 
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oftrent a la VUe Ull fol excellent , 
ck>nt quelques - uncs paroiffent nvoir 
etc cultivees autrefois, & qui font 
tout:es en friche. On efl: oblige cle 
faire ce voyage par caravanes, p0ur 
fe d~fcndrc des tigres & des elephans, 
a qui ce beau pays e(t ab:mdcnne. 011 

marche pend,mt plus de 8 jours fans 
trouvcr aucunc pcupladc. 

Les environs de ]a Capitalc font 
cultives; les terres du Roi , celles des 
Princes, des Minifircs & des premiers 
Officiers, annoncent l'cxtremc fertilite 
du pays, on y ai.fore cpe ces tcrres 
rapportent ordinairement 200 pour 
Ull. 

La mcthode des Siamois pour la 
culture du ris , ell: de ]e femcr d'abord 
fort cpais dans Ull pctit carrc de tcrrc 
bien arrofc, fans l'entcrrcr beaucoup. 
Des que les plantcs font parvenucs a 
la hauteur de ) a 6 pouccs , on les 
elrrache & on lcs tranfplantc par pe­
tits paqucts de 3 a 4 brins, a la dif­
t.incc dlenviron 4 pouces c11 tous fens 
lcs uns des autrcs. On cnfoncc ces 
plantes ju{qu'au· collet dani unc terrc 
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boueufe qui a re:c;u un hon Jabour, 
a la charrue' tiree par une paire d. 
buffies. Le ris tranfplante de la forte, 
talle beaucoup & rapporte plus fans 
comparaifon que celui qu'on laitleroit 
croitre clans la meme terre , ou on 
l'auroit d'abord feme. 

Ce font des Chinois & des Cochin. 
chinois ecablis dans la capitale, & 
dans fes environs qui contribuent·-la 
phis a faire valoir les terrcs. Ces etran. 
gers ctant utiles au Souverain par le 
commerce qu'ils, font av~c lui; Pin. 
teret du gouvernement les garantit 
de la tyrannie. Dans le vo1finage des 
terres cultivccs dont je viens de parler, 
il ~'en trouve appartenant a diiferens 
particuliers' qui ' Jecourages p<tr les 
vexations continuelles qu'ils eprou. 
vent , Jes ont abanfonnees. bn eft 
ctonne de voir ces ter,res' qui, quel­
quefois n'ont ete ni labourees, ni en .. 
fomencees dcpuis pluGeurs annees, 
produire neanmoins de belles recoltes 
de ris. Ce gra~n recueilli negligem. 
ment , fe feme de lui-meme, & fe re. 
produit ainii tout foul a l'aide des 

inonda-
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inondations du Menam , ce qui prou .. 
ve tout a la fois !'extreme fertilite de 
la terre , & le malheur de fes habi. 
tans. 

Les vergers du Plince , des Grands 
& des Ta1apoins , font admirables par 
la variete des fruits ' tous meilleurs 
les uns que les autres qu'on y trouve. 
Mais il n'eft guere permis a des par. 
ticuliers d'en avoir de femblables. 
Lorf qu'un particul~er a le malheur de 
poffeder un arbre d'excellent fruit , 
tel que de mangouftes, des foldats 
11_e manquent pas de ·venir annuelle.­
ment arreter pour le Roi' OU pour 
quelque Minifire tous les fruits de cet 
arbre. Ils les comptent tant bien quc, 
mal, en rendent caution ou gardien 
celui qui en efl: proprietaire , ~ fi lors 
de la maturite le nombre des fruits 
ne fe trouve pas , le pauvre proprie .. 
taire eft traite d'une maniere indi. 
gne. On conc;oit qu'il eft de l'intcret 
des particuliers de ne poffeder aucun 
arbrc femb1able. 

L~s Siamois elevent quelqucs trou ... 
peaux de buffies & de Lre·1fs, pour 

.c 
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lefque1s ils ne fe clonnent d'autres foim 
q ue de les conduire tous les joun 
dans des terres en friche, qui abon. 
dent en paturages, & de les ramenet 
tons Jes foirs dans des pares pour les 
garantir des tygres, qui font tres. 
communs dans le pays. Ils n'cn tirent 
aucun ·laitage & tres-peu de fervice. 
Leur religion qui eft la meme qu'aux 
grartdes Indes, & qui n'eft guere con. 
1me que des Talapoins , leur .defend 
de tuer ces animaux. lls eludent la 
loi en les vendant a des Mahometans 
etablis chez eux, qui les tuent & en 
debitent la viande en fecret. Ils ele­
vent· beaucoup de volaille & fur-tout 
des canards , de la meilleure efpece 
qui. fe trouve aux In des. 

Le Roi entretient une grande qua11 .. 
tite d'elcphans apprivoifes. Ces ani .. 
maux monfl:rueux occupcnt chacun 
jufqu'a I z ou r) hommes journelle.;. 
ment pour leur couper de l'herbe, des 
bananiers , des cannes a · focre. lls ne 
font d'aucune utilite reelle ' ils ne fer .. 
\7ent qu'a la decoration. Ils annon .. 
~ent, dif ent les Siamois , la grandeu~ 
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de leur Prince, & celui-ci mefure fa 
pui.lfance fur le nombre de fes ele .. 
phans plut6t que fur celui de fe~ 
fujets. 

Au refi:e ces animaux font beaucoup 
de degats. Ceux qui en ont la con .. 
duite ranc;onnent taus les particuliers 
qui po.lfedent des terres ou des jar .. 
dins , · fans quoi ils y feroicnt entrer 
leun elephans qui ravageroient tout; 
& quel feroit le fujet affez temsraire 
pour ofer manquer de refpecl aux 
elephans du Roi de Siam , dont plu .. 
fieurs a la honte de l'efprit humain , 
font charges de. titres & deco res. des 

,premieres dignites du Royaume. 

Etat de /'agriculture chez /es Malait.' 

Au deffus du Royaume de Siam e~ 
fituee la prefqu'isle de Malaca. Ce 
pays fut autrefois tres-peuple & pac 
confequent bien cultive. Le peuple 
qui l'habitoit . formoit une puiffance 
confiderable , & jouoit un rolle bdl .. 
lant dans l' A fie ; il couvroit la mer 
de· fe, .vaiifeau.x. & faifoic un commer .. - ~ ~ 
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ce immenfe. Il avoit apparemment 
d'autres lob: que celles qui le gouver­
nent aujourd'hui. Il en efl: forti en 
differens terns une multitude ds co­
lonies, qui ont peuple de proche en 
proche les isles de Sumatra, de Java, 
de Borneo , & Celebes ou Macaffar, 
des Molucques, les Philippines & . les 
isles innombrables de tout cet archi­
pel , qui borne l' Afie au Levant, & 
qui occupe environ 700 lieues en .lon­
gitude de l'e{l: a l'oueft , fur 600 en 
Jatitude du nerd au fud. Tous les 
..habitans, au moins ceux des c6tes 
de ces isles font mi meme peuple, ils 
parlent a peu pres le meme langage' 
ils ont les memcs loix & les memes 
.mreurs. 11 ell: affez fingulier que cette 
11ation qui occupe une partie ,mffi 
confiderable de la terre foit a peine 
connue en Europe. 

Je vais, Me.ffieurs , vous donner 
une idee de fes loix & de fes mreurs , 
& ~ous jugerez facilement de fon agri. 
culture. 
· Les voyageurs qui frequentent Jes 
,Malais' font tres-etQllUes de tro.uver 
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au midi de l'Afie & fous le climat· 
brulant de la ligne , Jes loix , les 
mreurs' les ufages & les prejuges des 
anciens peuples du nord- de l'Europe. 
Les Malais font gouvernes par les 
lqix feodales , par ces loix bizarres 
im~ginees pour defendre ' contre le 
pouvoir d'un feul la liberte de quel,.;. 
ques. uns, en livranc la n1ultitude- a 
l'efclavage~ lls ont les mre·urs, le~ 
ufages & les prejugei que ces leix: 
donnent. 

Un chef qui a le titre de Roi ou 
c1e Sultan , c_ommande a de grands 
vaffaux qui obeiffent qu~n<l ils le veu. 
lent. Ceux-ci ont des arriere ·vaffaux, 
,ui en ufent fouvent de meme a leur 
egard .. Une petite partie de la nation 
vit independante fous le titre d' Oram .. 
fai ou noble, & vend fes fervices. a 
celui qui les paye le mieux , c'e.fl-a .. 
dire , le corps de la nation ell com .. 
pofee de ferfs, & vit .dans: l'efcla .. 
vage. 

A vec de telles loix, les Malais (ont 
un peuple inquiet , ai~ant Ja na~~g~ .. 
tion, la guerre, le pillage, les. em1-"'. 

C 3 
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grations, les colonies , les entreprifes 
ternernires' les avantures ' la galan­
terie. Ils parlent fans ceffc d'honneur, 
de bravoure , & dans le vrai ils paf­
fent chez ceux qui Jes frequentent, 
pour le peuple le plus traitre & le 
plus fcroce qu'il y aic fur la terre; & 
ce qui m'a paru fort fingulier , c'el.t 
qu'ils parlent la langue la plus douce 
de l'AGe. Ce que M. le Comte de 
For bin a dit , clans fes memoires de 
la fcrocite des Macaffars , eft exad~ 
~ent vrai ' & convient egalement a 
tous los peuples Malais. Plus. attache$ 
aux loix infenfeei de leur pr6te1:1~g 
}1.onn~ur, qu'a celles de ]a jufiice, & 
de l'humanite, on voit roujour$ ·par .. 
n1i eux le fort attaquer le foible. Leurs 
traites de paix & d'amitie ne dm:~nt 
jamais au dela de !'inter.et qui les le.ur 
a fait faire. lls font, toujouts atme~ 
& toujours en guerr_e ;entr'eux ou o~ 
,upes· a · piller lours voiGns. 

Cctte ferocite que Jes Malais qua. 
lifient de bravoure, efl: fi connue des 
~o.m~agnies Europeennes qui. font 
etabbes aux lnd~s, que toutes·r~ fo11t 
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accordees a faire un reglement qui 
defend aux Capitaines de lcurs vaif­
feaux qui vcmt clans les isles Malai .. 
fes, de prendre a bord aucun matelot 
de cette nation ou tout au plus , da11s 
1:m ~xtreme befoin, d'en prendre plus 
de 2 OU 3. 

On a vu quelquefois de ces hom­
mes atroces' embarques imprudem­
n1ent en tres-petit nombre, attaquer 
dans le moment qu'on y penfoit le 
moins , un vaitfeau , le poignard a 1a 
main & tuer beaucoup d'hommes 
avant qu'on pt1t s'en rendre maitre .. 
On a vu des bateaux Malais armes 
de 2 ~ a 30 hommes, a border har­
diment des vaitfeaux: Europeens de 
40 canons , pour s'en em parer & maf­
facrer avec le poignard une partie de 
l'equipags. L'hill:oire Malaife efi: plei­
ne de traits femblables, qui tou~ 
annoncent la ferocite la plus teme­
raire. 

Le Ma1ais qui n,e!l: pas ferf e!l: 
tou jours arme ; il rougiroit de fortir 
de fa maifon fans fon poignard ~'ii 
uomme crit. L'induftrie de la 11auo11 

C4 
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s'efi: furpalfee dans la fabrication de 
cet inftrument deftructeur. 

Comme il paffe fa vie dans l'in­
quietude & dans l'agitation , ii ne 
fc;auroit s'accommoder d'un habille ... 
ment ample & large, tel qu'on e11 

voit ehez tous le& autres Afiatiques. 
Les habits du Malais font jufi:es au 
corps & charges d,une multitude de 
boutons qui le ferrent de toutes parts~' 
Je rapporte ces petites obfervations 
pour prouver_ quc dans les climats les 
plus differens, les memes loix don .. 
nent des mreurs , des ufagcs & des 
prejuges fcmblables. Leur effet eft le 
meme relativement a }'agriculture.· 

Les terres poffedees par les Malais, 
font en general de tres-bonne qua. 
lite. La nature femble ;1voir pris plai. 
fir d'y placer fes plus excellentes pro­
ducl:ions. On y voit tous les fruits 
delicieux que j'ai dit fe trouver fur 
le territoire de Siam , & une multi. 
tude d'autres fruits agreables qui font 
particuliers a ces isles. Les carrtpa­
gnes font couvertes de bois odorife­
rans, tels que le bois d'aigle ou d'a~ 
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loes, le fantaf & le caffia odorata ,· 
efpece de canelle. On y refpire un 
air embaume par une multitude de 
fieurs agreables·qui fe fuccedent toute 
l'annee' & dont l'odeur fuave ·pene­
tre juf qu'a l'ame , & inf pire Ia volupte 
]a plus feduifante. 11 n'efi point de 
voyageur qui en fe promenant dans 
Jes campagnes de Malacca, ne fe fente 
invite a fixer fon fejour dans un lieu 
fi plein d'agremens , dont Ia nature 
feule a fait tous les frais. 

Les isles Malaifes produifent beau. 
coup de bois de teinture , · fur - tout 
du fa pan qui efl: le meme que le' bois 
de Brefil. On y trouve plufieurs mi­
nes d'or[que les habitans de Malacca 
& de Sumatra nomment Ophirs , & 
dont qtielques-unes , fur - tout celles 
qi1e renfem1e 1a c6te orientale de 
Celebes & les isles adjacentes , forit 
pfos1 riches que to1,1tes celles Ju Perou 
& du BrcfiJ. On y connoit des nii­
nes de· cuivre natutellement me1ees; 
d'or que Jes habita1is nomment Tom­
bage; des mines tres-abondantes de· 
cialin ou d'@iain .6n, dans ·Jes isles de; 

C S. 
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Sµmatra. & de B1mea renfin une mi_ne. 
de· diamant a SuCCf;ulana dans le fud •. 
efi: de Borneo. Ces is,lcs poffedeqt ex .. 
clufivement le llotin , le Sagou ou 
palmier a pain, le Camph(e & _ les 
aromates precieux , 'que nous connoil: 
fo11s fous 1e nom d'~piceries fines. 

La mer d'ae,cord avec la terre leur. 
fournit 1a peche la plus abondante, & 
de plus l'ambre gris, Jes pcrles & les 
11ids d'oifeaux 11 reGherches en CJiin.e, 
formes dans les rochers avec le fray 
de poifl'on, & Pecume de mer par de 
petites hirondelles de mer , nourri. 
ture pleine de fubfi:ance que Jes Chi. 
11ois ont paye longtemr au poids de. 
l'or, ~ achctenr encore acluellement 
a un prix. exceffi£ . 

Au milieu de tous ccs dons de la 
nature, le. Malais· efi: miferahie. . La 
cult4re ; des terres · abandonn~e '. aux 
efolaves, c!l: un art meprife. Ces cul. 
tivateurs malheureux; fans ceffe ar. 
raches aux ~ravaux champetreft. par 
qes 01aitres inqµ1e,ts,-qui ~~ment ~1ieux 
les employer_ a Li guerre & aux ex .. 
pedit1011s maritimes .. , ont raremenl. 
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le tems & jamais le courage de don .. 
ner a leur terre de hons labours. Le 
payi refie prefque tout en friche; on 
ne Jui fait pas produire le ris, ou Jes 
grains necelfaires a la fubfifiance de 
fes habitans. 

Le Sagot!t. 

L'arbre de fagou fupr,lee en partie 
au defaut des graines. Cet arbre ad. 
mirable efi un prefent de la nature 
bienfait pour des hommes incapable~ 
de travail. II ne demande aucune cul­
ture; c'efi un palmier qui croit na .. 
turellemcnt dans les forets a la hau­
teur d'environ 25' a 30 pieds. Il de­
vient quelquefois ft gros qu1un hom. 
me a de la peine a l'embraffer .. Il fe 
multiplie lui-meme par fcs graines & 
fes rejettons. Son ecorce Jigneufe a 
environ un pouce d'epaiifeur' & cou ... 
vre une multitude de fibres allongees 
qui s'eritrclaffant Jes unes. clans Jes au. 
tres, enveloppent une maffe de farine 
gommeufe. Des que cet arbre efl mt1r 
& pret a do1111er fa ii1bfiance, il l'a11 .. 

C6 
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11once en fe couvrant a l'extremit~ de 
fes palmes d'une poutftere blanche, 
qui tranfpire au travers des porei de 
1a feuille. Alors le Malais l'abbat par 
le pied, & le coupe en plufieurs tron­
c;ons-qu'il fend par quartiers. ll en 
tire la maife de farine , qui y eft ren­
fermee & qui eft adhenmte--aux fibres 
qui l'enveloppent. Il delaye le tout 
dims l'eau commun€ qu'il paife enfuite 
au travers d'une chauffe de toile fine 
pour en feparer toutes Jes fibres. Lorf. · 
que cette pate a perdu une partie de 
fon humtdite par !'evaporation ' le 
Malais la jette clans des moules de 
terre de differentes formes, & l'y laiffe 
fecher & durcir. Cette pate cfl une 
nourriture faine. Elle fe conferve ainfi 
pendant pluGeurs annees. 

Pour manger le fagou , Jes Indiens 
fe contentent de le delayer clans l'eau; 
que1quefois ils le font cuire. Us ont 
l'art de fcparer la fleur de cette farine 
& de la reduire en petits grains, de 
la forme a peu pres des grains de ris. 
Ce fagou ainfi prepare eft prefere a 
l'autxe pout les vieillards & pour let 
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inbrmes ; il ell un excellent remede 
pour les poitrinaires. Lorfqu'il ell: 
cuit dans l'eau pure ou dans le eouil­
lon' il fe reduit en une gelee blanche 
treg.agreable au gout. 

Quoique le palmier Sagoufere fe 
trouve naturellement dans les forets, 
neanmoins les chefs Malais en fon1;., 
des plantations confiderables, & c'ell: 
la une de leurs principales reffources 
pour fc nourrir. 

lls auroient de quoi former les plus 
beaux vergers du monde, s'ils fe don­
noient Ia peine de raffembler des plan­
tes de tous Jes excelle·ns fruits que la 
nature leur a donnes. On trouve leurs 
arbres fruitiers plantes '1a & la autour 
de leurs maifons, & difperfes dans 
Jeurs terres , fans ordre & fans fym-, . 
metne. 

Les habitans de la grande isle de 
Java, font un peu plus agriculteurs 
que les autrcs Malais, depuis qu'ils 
font foumis aux Hol1andois. Ces ne­
gocians Souverains ont profite des 
defordres occafionnes par fours lob, 
fcodales , pour les mettre tous fou1 
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le joug , en detruifant avec art 'Ia puif. 
fance des Rois , par celle de leurs 
vaifasx; puis celle des vaffaux par des 
fecours donnes a propos aux Rois a 
demi tcrraffes. 

Aujourd'hui les Javanois commen. 
cent a revenir de }'inquietude que 
leur caufoient leurs loix, qu'ils ont 
prefque perdues~ Ils cultivent avec 
fucces le ris, le caffe , l'indigo & Ia 
canne a fucre. lls elevent dans Ja par. 
tie orientalc de l'isle , &, dans celJe de 
Madur & de Solor qui en font voifi. 
ncs , des troupeaux de buffies d'une 
groifeur monftrueufe, dont la viande 
eH tres-bonne, & qui font d'un grand 
fervice pour le lahourage. I:s y ele­
vent auffi des troupeaux nombreLlx 
de breufs, de la plus belle, & de la 
plus grande efpece que j'aie vu dans 
le monde.' Le patilrage le plus com­
mun de cette partie de ces isles ma.· 
laifes, efl: le merne gramen dont j'ai 
parle a !'article de lisle de France, & 
dont nos colons profi'.ent fi peu . 

. Ce foroit ici le lieu de vous donner, 
M..e1Iieu.r:s, les proccdes de la cultur, 
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d~ _epic~ries ; de l'indigo ' de fa can.­
n e a fu'cre & de la . re.colte du cam .. 
phrc , mais cette matiere fera le fu jet 
d~un autre difcours • 

. .J'aurois fouhaite pouvoir compren.. 
dre clans ce meme memoire mes oh­
fervations fur la'' culture des terres 
en Chine ' vous eufftez ete Cl'h etat 
de comparer nation a nation. Apres 
avo1r vu !'agriculture meprifee, avi­
lie chez des peuples barbam;, oppri .. 
mee ' chargee d'entraves par leurs 
loix alambiquees, vraye,s productions. 
du delire & ahfelument: contraires a 
la rnifon , vous euffiez vu cc meme 
art , cet art divin, puifqu'il fut feul 
enfeigne a l'homme par l'auteur de 
fon etre , fouten u ' protege par des 
loix fimples qui font cellcs de la na­
ture , didees par elle aux premiers 
hommes & confervees de generation 
en generation' depuis l'origine du 
n,onde par un peuple fage , par la 
plus grande nation agricole qu'il y 
ait fur la terre. 

Ce tableau de comparaifon vous 
J\it fait vou- d'une van la mifere • & 
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les malheurs de toute efpece· qui aa-· 
compagnent !'abandon de }'agricultu­
re ' de l'autre ce que cet art honore' 
protege ' prefere com me il doit l'etre t 
peut pour le bonheur de l'humanite, 
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MESSIEURS, 

JE comtinenc;ai l'annee derniere "ll 
vous rendre compte de mes re .. 

cherches fur l'etat de l'agriculture , 
chez !es differens peu ;1 les de I' Afrique 
& de l' Afie. Je . vous fi.s: remarquer 
qu'elle ccoit prefque' iiulle chez Ies 
Negres 'fiupia1es & indolens , qui ha­
bitent les c6tcs occidentales de I' Afri­
que; je vou~ Ia peignis flori1fante a 
l'ombre de la liuerte, chez les Hol .. 
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Jandois au Cap de bonne Efpcrance~ 
Vous la vites accompagnee de l'abdti­
dance la plus heureufe dans le fol 
fertile de l'isle Madagafcar , habitee 
par un peuple fimple, qui efl: gouver­
ne. par fes mreurs fimples , & qui 
ne connoit d'autres loix que celles de 
la nature. 

Je rendis jufiice a la bonne culture 
des terres de notre isle de Bourbon, 
en vous faifant remarquer que cettp 
isle n'a aucun port; que fes habitans 
ayant par cette raifon peu de com~ 
merce avec les Europeens , ont con• 
ferve des mreurs fimples bien favo. 
rabies a !'agriculture. Je vous avouai 
en meme terns que cet art qui deman­
de de la confrance' & de la fimplicite 
ctoit fort neglige dans notre isle de 
France , qui a deux excellens ports 
tres-frequentes par nos vaiffcaux.L'ad­
minifl:ratien variable & 1es mreurs 
inquietes de l'Europe, y ont par con­
fequent plus d'inB.uence, quoi qu'elle 
renferme des terres auffi fertiles que 
celles des isles de Bourbon & de Ma. 
dagafcar ; neanmoins les recoltes ., 
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manquent fouvent , elle efl: prefque 
tou jours dans la difette. 

Je palfai enfuite aux: grandes In ... 
des, ou je vous fis voir l'agriculture 
opprimee par les lobe: barbares des 
conquerans Mogols, mais toujours 
honoree ' toujours foutenue par la 
religion , par les mreurs , par la con.C. 
tance du Malabare conquis. 

A Siam, dans le climat le plus heu­
reux, dans le fol le plm; fertile qu'il 
y ait fur la terre , vous la vites avilie 
.par les indignites d'un gouvernement 
:µefpotique , & abandonnee par .un 
p~uple d'efclaves que rien ne peut in­
.terreifer a pres la perte de fa liberte ; je 
vous le reprefentai clans le meme etat 
chez les Malais , qui habitent un pays 
immenfe, des isles innombrables dans 
lefquelles la nature a renferme fes 
trefors les plus precieux ' & Oll elle 
repand fei dons avec une profufion 
qu'on ne voit point ailleurs. Le genie 
defrrucl:eur des lois feodales , qui agite 
fans ceife ce peuple, ne lui permet 
pas de s'appliquer a la culture des 
l\\eilleures terres qu'il y ait -au monde. 
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La nature fait prefque feule tous les 
frais de fa nourriture. 

Il y a lieu de croire que ft les au. 
tres peuples de la terre , qui ont le 
malheur d'etre gouvernes par les loix 
feodales , habitoient un climat ft heu. 
reux, des terres naturellement fifer. 
tiles que celles que poffedent ces Ma .. 
lais , leur agriculture feroit egalement 
11ulle. Le foul befoin _ de vivre peut 
leur mettre 1a charrue a la main. , Je 
ne negligeai pas clans mon derniet 
difcours , de vous donner en detail 
les procedes . les plus int.ereifans des 
differentes cultures locales que j'ai 
obfervees ; r11ais mon. ob jet principal 
fut de vous faire remarquer 6i'ipres 
des recherches chez les differe11s·peu­
ples que j'ai vu , que clans'. tous les 
pays du monde , l'etat de l'agricu&: 
ture depend uniquement des 1oix qui 
y font ctablies ' & par confequent 
des mreurs & des prejuges que don. 
neut ces loix. · Je continue. 
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Ptd.fJance de ['agriculture. 

Origine du Royaume de Pontbiamtt,. 

En quittant les isles & les terres 
des Malais , on trouve au nord un 
petit territoire nomme Cancar , & con­
nu fur les cartes marines fous le nom 
de Ponthiamas. Il ell: enclave dans le 
Royaume de Siam que le defpotifme 
depeuple fans ceffe, entre ceiui de 
Camboye dont le gouvernement n'a 
aucune forme frable, & entre les ter­
res de la domination des Malais, dont 
le genie fans cef.fe a~ite par leurs lobe 
feodales ne peut fouffrir la paix, ni 
au dedans, ni au dehors. Environne 
de tels voiGns, ce beau pays etoit 
inculte & prefque fans habitans , il y 
a environ ~o annees. 

Un negociant Chinois, maitre d'un 
vaiffeau qui fervoit a fon commerce, 
frequentoit ces c6tes avec ce genie 
reflechi' & cette intelligence qui efl: 
naturelle a fa nation. ll vit avec dCi>U· 
leur des terres immenfes condamnees 
a Ia fterilite, quoi qu'elles fuffent d'u11 
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fol naturellement plus fertile que celles 
qui faifoient la richeffe de fon pays: 
il forma le projet de les faire valoir. 
Dans ce deffein il s'aff ura d'un cer .. 
tain nombre de cultivatcurs de fa na. 
tion , & des nations voifines ; puis ii 
commenGa par fe menager avec art la 
protedion des Princes les plus puiffans 
du voifinage, qui lui donnerent une 
garde a fa folde. 

Dans fcs voyages aux isles Philip. 
pines & a Batavia , ii avoit pris des 
Europeens, ce qu'ils ont de meilleur, 
fuivant Jes 'Chinois dans la fcience po .. 
litique , l'art de fe fortifier & de fe 
defendre. Bient6t les profits de fon 
commerce le mircnt en etat d'elever 
des remparts , de creufer des foffes & 
de fe pourvoir d'artillerie. Ces pre .. 
mieres precautions le mirent a COU• 

vert d'un coup de main, & le garan. 
tirent des entreprifes des peuples bar~ 
bares qui l'environnoient. · 

11 difrribua les terres a fes cultiva .. 
teurs en pur don , fans aucune refer .. 
ve de fes droits connus fous le nom 
de fervice , lods & ventes; droits qni 

ne 
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ne lailfant aucune propriete font le 
fleau le plus terrible de l'agriculture, 
& dont l'idee n'eil: jamais tombee 
fous le fens commun des pcuples fa. 
ges; il ajouta a ce premier bienfait, 
celui de procurer a fes colops , tou9 
les infrrumens neceifaires pour faire 
valoir les terres. 

Dans fon projet de former un peu., 
ple de laboureurs & de negocians , 
il crut ne devoir propofer que les lobe 
que Ia nature a donnees aux hommes 
de tous ·1es climate; ; il fut Ies faire 
refp~cl:er en leur obeiffant le premier, 
en donnant l'exemple de Ia fimplicite, 
du travail , de la frugalite, de la bonne 
foi & de l'humanite ; il n'etahlit done 
aucunes loix, ii fit beat:Jcoup plus, ii 
etablit des mreurs. 

Son territoire devint le pays de tous 
Jes hommcs laborieux, qui voulurent 
s'y etablir. Son port fut ouvert a tou. 
tes les nations; bientot les forets fu. 
rent abbatues avec intelltgence, les 
terres furent ouvertes & enfemencees 
de ris ' des canaux tires des rivieres 
inonderent les champs, & des moiC: . D 
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fons abondantcs fournircnt d'abord 
aux cultivatcurs b matiere de ]eur 
fubllfbnce, puis l'objet d'un com-
merce i111menfo. -

Les peuples barbares du voifoiage 
ctonncs d.! b promptitude avec la­
C}t)eile l'abondancc avoit fuccede- 'a la 
Herilite, vinrent chcrcher leur 11ot1r­
fitd're da11s le's rifagaGns de Ponthia­
rn~rs. Ce petit territoire eft regarde 
aujourd'h11i co'ti.1m'e 'le gteniet le plus 
abon&mt de cette pffrtie oricntale de 
1\1\.Gc. Les Iv!alai~, les Cochinchinois, 
Siam merne ,' cc pays naturellen.11:nt fi 
fhtile, regardenc ce port c.:ornh1e urte 
reffolirce dffuree con'tre les difettes. · 

'.Les procc(!cs de la culture du ris' 
qui cfl: !Ja p'rincipale dll pays font les 
memcs. qu'cn Cochinchinc·. J'en par. 
lerai ci-apres, mon objct cfl: ,de fafre 
rcmarq\'.ier' que cc n;dl: pas a ·une· 
rnethode ·raniculicte de c;ultiver la 
te~re, que tes heureu:X habitans de 
Ponthiann'l doivent l'aboticbnce do& 
ils jouiffcnt' mais a le'urs · ldix & a 
lenrs rt10.:m~s. 

Sil: ncgb.ciaht Chindis, fo'11datetir 
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de cette fociete cfo laboureurs nego .. 
cians, imitant le vulgaire des fouve .. 
rains de l' A Ge, avoit etabli des imp6ts 
arbitraires; G par une invention feo .. 
d1lc dont il avoit l'exemple chez fes 
voiGns , il avoit voulu garder pour 
Ull feul la propriete des terres , en 
feignant de Jes ceder aux cultivateurs; 
fi dans un palais il avoit etabli le luxe 
a la place de la fimplicite qu'il fit re .. 
gner dans fa maifon; s'il avoit mis fa 
grandeur a avoir une. cour brillante, 
a fe. voir environne d'une foule de 
fcrvitcurs inutilcs, en donnant la pre .. 
fcrence aux talens agre'ables; s'il avoit 
meprife ces hommes laborieux qui 
ouvrent ]a terre, l'arrofent de Jeur 
fueur & nourritfent ]curs freres; s'il 
avoit traite fes aifocies comme des 
efclaves; s'il avoit rcc;u clans f:,n port 
les ctrangers, autrement que comme 
fes a mis; !es terres de fon territoire 
fcroient encore en friche & depeu­
plees, ou fes malheuretix habitans 
mourroient de faim , malgre toutes 
leurs connoi1Tances fur l'agricultur,e, 
& avec les infrrumcns les plus mer .. 

. D l 
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vcillcux: , foit · pour ouvrir la terre, 
foit pour l'enfemencer. Mais le fage 
Kiang - tfe, c'e£l: le nom du nego.­
gociant Chinois, dont je parle , per .. 
f uade qu'il feroit tou jours tres-riche' 
fi fes cultivateurs l'etoient' n'etablit 
qu 'un droit mediocre fur les marchan-· 
difes qui entroic'nt clans fon port; le 
revenu de fes terres lui parut fuffire 
pour le rend re puiifant. Sa bonne foi, 
fa moderation' fon humanite le firent 
refpecl:er. 11 ne pretendit jamais re­
gner, mais feulement ctablir l'empire 
de la raifon. Son fils qui occupe au­
jourd'hui· fa place a herite de fes ver­
tus, comme de fes biens. 11 cil: par­
venu par l'agricnlture~& le commerce 
des denrces que produit fon territoire 
a un tel dcgre de puiifance' que les 
barbares fes voiGns lui donnent tous 
le titre de Roi qu'il dedaigne. 11 ne 
pretend des droits de la Royaute que 
le plus beau de touc; , cel~i de faire 
du bien a taus les hqmmes 'tres-con­
tent d'etre le premier laboureur·, & 
le premier negociant de fon pays, il 
merite fans doute' ainfi que ron pere' 
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Ult titre plus grand que celui de Roi, 
celui de bienfuiteur de l'humanite. 

Q!i'il me foit pcrmis de le dire ici 
en paffant, quelle difference Gntre de 
.tels hommes & ces Conquerans cclc­
bres qui ont etonne' defolc la terre, 
& qui, ahufant du droit de conquete, 
ont etabli des loix' qui meme aprcs 
gue le genre humain aHte delivru 
d'eux , perpetuent encore les malheurs 
du monde pendant la fuitc des fiecles L 

Camboye T[rampa. 

· En fortant de l'ontl1iam,u , on trott. 
ve au nord les terres de Carnboye & 
de Tfimnpa. Elles font naturellemcnt 
de la plus grande fertilite' fur-tout 
celles de Camboye, qui paroiifent avoic 
ete ancicnnement bien culti vees; mais 
le gouvernenient de ces deux petits 
Etats , n'a aucune forme H:able ; les 
habitans toujours occupes a detruire 
des tyrans , pour en recevoir d'au­
tres , ont abandonne la culture. Leu rs 
terres pourroient etre couvertes de 
xis & de troupcaux) & ils font reduits 

D 3 
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a ne vivre que de quelques racines 
qu'ils arrachent au travers des ron .. 
ces qui couvrent leurs champs. 

Les voyageurs trouvcnt avec cton .. 
ncment a quclquc difrance de la peu­
plade de Camboye , les ruines d'une 
,mcienne ville Mcie en pierre, dont 
1'architedure a .quelque rapport avec 
celle de l'Europe. Les tcrres des en .. 
virons ·portent encore des traces de 
:fillons qui y furcnt autrefois. En cet 
endroit tout annonce c1ue l'agricut­
ture & Jes autres arts y ont fleuri, 
mais ils font difparus avec la nation, 
qui lcs poffedoit. Cel!e qui habite au .. 
jourd'hui ce pays n'a aucune hifloi. 
re, aucune tradition meme qui puiffe 
donner des eclairciffemens a ce fujet. 

Cocbincbine. 

Les Cochinchinois voifins de Cam­
boye du cote du nord' voyant Jes 
terres de ce Roy.au me abandoimees, 
fe font empares il y a quelques an­
nees de celles qui etoient le plus a 
leur bienfeauce ) & ils y ont ctabli 
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µne qonne culture. L~ pro~~:ince e_ntie .. 
r.e d,e Don~1ay. ainri t{urpee fur le 
Camboye, cH: aujo1mfhui le grrnicr 
d,e la Cochinchh1e .. Cc Rpyaume, 
l'Qn des plus conGdcrablcs de la partie 
pricptale de l'Mic, etoit il n'y a tou~ 
au plus que 15:0· a_ns h.1b_ite' par un~ 
petite nai1on barbare & fc~uvagc, con­
ime fous le nom de Lei, qui ne vivant 
quc de . 1~ pee he , qe racinrs ?'- de 
fruits naturels du pavs, cultivoient 
pq~! Jes WTes. 

Un Prince Tonquinois malhenreux: 
<lans la gu_crre. qµ'il eut a foutenip­
co1;tre le Roi de Tcmqi.1in , dont il 
~toit le Main: du P,~lais,. p,a!Hi avcc 
fcs fol.d~~s & i:;eux li,e fon pimi, la 
riviere qu~ fepar~ ce Rpyapme de ce:-­
Jui qe la . C~hinchine. ih Les fauva'.'" 
ges qui poifedoiept ce pµys f erifui:-­
fCllt devant ces npuvea~n~ arrin:s , 
~ fe rctirerent fur les moinagncs ~fo 
'/:Jit1mpa. Apres que1g1;cs ann6cs df 
guerre contre leun, anc.icps ~npcmi~ 
guiles pourfoivirent? les Ton.quinois 
fugitifs de leur patrie, d.evinrent pai­
fibles poifca'em-s du pay~, connµ foq~ 
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le nom· de Cochinchine , qui a 200 

1ieues d'etendue du nord au fud, fur 
one Jargeur mediocre & tres-inegale 

de J'efi a l'ouelt. Alor~ ils fe livre. 

rent entierement a l'agriculture; ifs 

comme11cerent par ctiltiver le ris, qui 

ctant la nourriture ordinairc des peu­

ples .de l'Afie. ell: une denree de pre. 

miere neceffite. lls fe feparerent en pe. 

tites peuplades qui s'etablirent dans 

Jes plaines fur Jes bards des rivieres. 

B:ent6t la forti1ite du fol longtems 

inculte, recompenfa le-ms travaux pJr 

l'abondance ; ]a population augmenta 

en rn:fon du produit de la culture, 

Jes peuplades s'etendirent de maniere 

que toutes les plaines de ce vafle pay's 

etant en valeur, les Cochinchinois 

·ont ete preffes de s'ctef1dre fur celles 

de Camboye , qui etoient comme 

abandonnees. J,e n'ai point vu de pays 

·ou 1es progres de la pop1dation foient 

ft fenfib1es qu'a la Cochinchine , c~ 

-qu'on peut attribuer non-feu1ement 

au climat & a l'abondance des terres; 

ma~s enc?re a~x mreurs fimples de la 

irnuon , a la vie fage & laborieufo des 
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femmes, ainG qu'a ]a multitude d'ex-· 
,eellens poilfons, qui avec I( ris font 
la nourriture ordinaire du peuple. 

Culture Je differentes efpeces de Ris 
en Cocbinchine. 

Les Cochinchinois cultivent fix: 
efpeces de ris , le petit ru, dont le 
grain efr menu , allonge & tranfpa­
rent; c'efr celui qui cit le plus delicat 
& qu'on fait manger aux malades. Le 
gros ris long~ ell celui dont la for me 
eft ronde. Le ri's rouge, ainG nomme 
parce que le grain efi enveloppe d'une 
pcau de couleur rougeatre ' fi adhe­
rente que les operations ordinaires 
ne peuvent l'cn detacher. Ces trois 
fortes de grains font ceux dont le 
people fe nourrit, & qui font l'abon­
dance. Ils demandent de l'eau , & les 
terres qui lei portent doivent etre 
inondees. 

Enfin ils cultivent deux autres for­
tes de ris fee, c'efr-a-dire, qui croif.. 
fent clans des terres feches & qui ne 
demamlent comme 11otre. froment, 

D 5. 
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d'autre eau, ·que ce11e de 1a pluye~ 
L'une de ces cfpeces a le grain blanc, 
comme la ·neige; ·lor-fqu'il efr cuit il 
efi: tres-vifqueux' on l'cmpl_oye a fai~e 
differentes pates, telles que le verm1. 
cel,c. 11 font l'un & l'autre un grand . 
objct de commerce pour la Chine; 
-on ne les cultive que fur Jes monta .. 
gnes & les c6teaux, apres avotr don. 
·11e a la terre une fac;on avec la beche. 
·On le feme a la verite comme nous 
femons notre froment , vers la fin de 
Uecembrn OU dans les premiers jours 
·de Janvier, terns auquel finit L1 fai. 
fon des pluyes ; il n'e{l pas tout-a .. f~it 
·trois mo:s en terre, & il rapporte 
ibeaucoup. 

je fuis fonde a croire que la cul­
ture de ce grain precieux reuifooit 
·en ·France , s'il nous etoit apporte. 
En 1749 & 17,0, je traverfai plu­
fieurs fois Jes montagnes de lw Cochin. 
thine, ot\ ce ris fe cultivc; ellcs font 
·tres~elevees & la tempernture de l'air 
y efi froide. J'y obfcrvai au mois de 
Janvier 17)0, que le ris etoit tres-
•Yerd, & avoit plus·Je 3 pou<::esde ·ha~ 
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~eur, quoique ),a Uqueur du tlwrmo­
~etre ,de .M. de Reaumur fle fttt f9r 
le lieu , qu'a 4 degres au deffus . d.u 
pq~nt ,tle copgeJation. . 

.J'cmportai a notr~ ~~_le de Fn;ince 
quclqucs qu,~11taux de ce grain, q,yi 
fut :fcme avcc. fucces & r.1ppo_n.a plHS 
q~'en auro;it Jait aucllllC efpscc ~u 
pays. Les qol.o.ns .rc.c;urenr mon p.re­
fent a;vcc d\wtant. ,pl.~1,s d'cnrnrefte­
ment que ce _rts, qui efl: plqs kco.13cl 
& de r11ci\leur ,g9(1t, _n\i _pas hefoia 
d'inondation & qu.'6t-a.nt fur /a .t.erlc 
1 ). o_u ~°- )Jurs ~le m.oin~ que ks au. 
tres, il ,pcut etrc c,ucilli & foGmc ~v,ant 
la f~ifon des omagans, qui cm portent 
tres-fouvent Jes moiifons des autrcs·cC. 
pece~ de ris. Ccux,-ci (oi~t _:plus t(trdij;;; 
~ls ~eman~ki;oicn.t dc.s: inondatim1s 
que -le. pctJ d'imdli,g,e11;c;e des cu:H\\t­

teurs n\\- pas pcrmis j,ufyu'i ce io-L:r 
de- leur dol1incr . 
. ll..Y avc,;it h;=IJ d'c[pprnr,cme.J~t\Y~l­

tage '1ttacbc ;I, h1 culture du ris rec, 
cngag~roit ,l_ei,,wlo:tils£1 le .cul1tivc,r pt}­
c:ie~de!n;ent, ;~~i qt1.-:' µc Jii~lc.dc Fraqfe 
jJ ,rnrvi.c pu ,facil~ijwnt ,poi1s.~u·e "'1P-
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porte par la' fuite ; mais 'j'ai '.tcnfe efi: 
vain d'en tirer· de cette isle, le~ co. 
Ions a qui; je me fois adreffe n'ont 
pu m'envoyer·que rlu risi commun, 
qui dernande de l'eau & de la. cha. 
leur. La culture- du ris fee a ete a ban. 
donnee comme Ies autres a Ia mala. 
dreffe des efclaves' qui" ont mele tou .. 
tes les efpeces de ris , de forte que 
celui de Cochinchine etant mur beau .. 
coup plutot que Jes autres, fon grain 
ea tbmbc, avant la nioiffon, & peu 
a peu l'efpece s'en efi perd~1e dans l'isle. 
Aujourd~hiii ii fout retourner a la 
fource · pqur en avoir. Un voyageur 
que fes affaires conduiroient en Co­
chit,chitie, Bt qui .. enverroit direde. 
ment quelque~ livres feulement de te 
grain preci~ux; pour en faiire des1 effa-is 
dans nos terres '' meriteroit certaine•­
ment notre reeonnoitfance. 

L~s Cochinchinois· cultivetide ris 
ordfoaire '. a pcu pres de la meme ma-
11iere que) les Malabares de· la cote de 
Coromandel Apres·a-voi1r donhc avec 
}a charrue deux fa~ons a Jeiir te'rre' 
is· -fer11ent le ris,,dans i.m petit ehaaip 
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partic~Jier biea' travaille a: la beche; 
tis eouvrent ~e quelques lignes d'eau 
la fuperficie de-ce champ, & des que 
le ris- · a 5 a 6 pouces de hauteur, ils 
p~ffent la herfe fur leurs grandes ter­
res ~ pois ils les h1ondent, alors ils 
arrachent leur ris qui efl en pepinie­
re, & · ,le tranfplantent dans de gra1i­
des terres par petits paquets de 4 a f 
britl°s, & a fix pouces de diftance les 
uns des at1tres. Ce font ordinaire­
ment les femmes & les enfans qui 
font cette operation. 

Leur-charrue reffemble a notre fou­
chee' avec la differe~ce que le foe en 
elt plus long & plus large. Ils n'em­
ployent que des-huffies a leur labour. 
Ces animaux, dont l'efpece eft tres­
grande en Cochinchine , font plus 
forts . que le~ brepfs ~ans le~. pays 
·chnuds, & i's fe tirent niieux des 
boues. On 'Jes -attel~ exacl:ement com­
lille des chevaux. 

Les·' Cochinchinois · n'ont aticune 
machine pol:l-r inonder leurs chamos, 
mais its n'-en n'ont pas befoin ; leurs 
plaines font dominces d'un bout du .. 
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Royanme a l'autre, par· u11e ,chaine. 
de haute~ montagnes rem plies de four .. 
ces & derruiifeaux , qui viennent na ... 
~11cellement inonder Jes terre$ , fµj~ 
vant que leur cours ell:. dirige. 

Ils cultivent encore plufieur~ for .. · 
tes de grains, tels q~JC le mahis , des 

. millets qe diffcrente forte, pJufi~UfS 
efpeces de phafeoles • des patates , d<:s 
inham, & diverfos racines toutes prQ­
pres a la nourriture de l~homme. & 
des anim~ux. ~1.ais la ~u,ture l_a--pJ~s 
importante pou~ eµx ap_res, -celle. d_u 
rhr, efl la culture de la canne ~ fucrc. 
Il n'eil: auc_uri. pays. en .A.Ge_ fi ·abo~1-
dant en cctte den,::ee·, que le Roya\l~ 
me de Cochinchine. 

Cannes II fucre. 

On Y· cu1tive d~\JX iorte~ .de _caJ1.: 
ues' l'une qui_croiure~-.groife & tres­
haute , qui a lcs no.::ud-s fort ffr_;nts 
fos. uns ~es'autre_s, · d'une cot1leur. tou­
jou.rs ~erte,, d'un fu~ t~~s-aqondclnt' 
ma1s -p.eu .chargee de fol. ,Cet~ · cfpecc 
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de canne efl: employee a nourrir & 
engrailfer les be{fomx. 
· Je remarquerai ici qu'il ell: ·d'expe­
riencc en Cochinchine, que de toute.s 
les denrees" comefribles, il n'cn efi .au­
cune qui engrniife ra1ieux & plus 
promptement lcs hommes & lcs a11i­
maux , qi:le la canne mangec en vcrd 
& le fucre -qu'on en tire. · 

L'autre efpece efl: plus mince, plus 
petite, a .los nreuds plus ferres. Lorf­
qu'elle mfarit, elle prend une couleur 
jaune. Elle contient moins d'eau & 
plus de fel. 

Lorfque les Cochinchinois veulent 
cultiver la c,mne a fucre, ils commen­
cent par remuer la ter.rc a deux pieds 
de profondeur. Cette operation fe 
fait avec la pli.rnche; puis ils plantent 
3 a 3 des bout-0ns de canne clans un 
fons couche,: a peu pres com me on 
plante la vig1l'e dans -pluGcurs de nos 
provinces. Ces boutures :font enfon-

. cees a environ . ,J,8 p@uccs en terre, 
,plantees. en echiquiers, a 6 pied1> en­
viron de dHla.nqe les uns ,des 1111tr~s. 
On choifit pour cette operation la fin 
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de la faifon des pluyes , afin que la 
bouture foit arrofee jufqu'a ce qu'elle 
ait pouffe des racines. Pendant les , 
premiers mois on leur fait 2 fa<;ons 
a la pioche pour ferfouir les herbes 
& refeper le pied des cannes, en y 
accumulant la terre des environs. 

Douze, & quelquefois quatorze mois 
apres la plantation on:fait la p-remiere 
recolte. Les cannes qui avoient ete 
plantees a fix pieds de diflance, Ollt 

tellement talle qu'on ne peut plus en. 
trer clans le champ, que le fer a la 
main pour s'ouvrir un paffage. 

La canne Coupee & lice en fagot 
fe tranfporte au moulin pour en ex. 
primer le foe. Je ne decrirai point 
ici la forme de ces machines qui ref. 
femblent beaucoup a celles; a~ nos co­
lonies de l'Amerique, cl.ms lefquclles 
au defauc d'eau , 011 employe des 
breufs & cles mulets pour mettre en 
mouvement Jes deux cylindres, entre 
lefquels on faic paffer les cannes a 
fucre. Ces artifices ont etc decrits 
par plu!ieurs voyclgeun,! 
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Le fuc de 1a canne etant ex prime, 
le Cochinchinois le fait bouillir quel­
ques heurcs clans de grandes chau­
dieres, pour faire evaporer au moins 
une partie de fon eau , puis il le tranf. 
porte au marche le plus voiGn pour 
le vcndre en cet etat. lei finiifent 
'lrinduflrie & Jes profits du cultiv~teur 
Cochinchinois. Des marchands ache­
·tent ce foe, qui reffemble encore a 
de l'eau pure; its le font cuire de nou­
veau, & jettant clans les chaudieres 
quelques matiercs a]kalines , telles 
que la cendre des fe1:1illes de mufa ou 
·bannanier & de la chaux de coquilla­
ge; les Cochim:hinois n'en connoif­
fent point d'autre ' ces ingrediens oc­
cafionnent dans les chaudieres une 
-ecume confi.jerable que le rafinrnr a 
foin d'enlcver. L'aclion des alkalis 
hate la feparation <lu fol d'avec l'eau; 
enfin a force d'ebulition' ils rcduifent 
le foe de la ianne en conGfrance de 
firop. Des que cc Grop commence a 
perlcr' on le dccante clans Ull grand 
vaiileau. de terre, ot1 on le laiHe fe 
-rafcaichir environ une hcure. Bientot. 
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,le firop laiife paroitre a fa fuperficia 
.une croute encore molle & de coulcur 

jaunatre, al ors on ne perd. pas un 
moment pour la vuider dans un v.afo 
conique qu'on. nomme for·me. Sans 

l'opcrntion intermediuire . du rafrai.­
chiffoir, le llrop fe durciroit en maife~ 
& n'ctant pas grainc,manqueroit d'une: 
qualite clfenticlle au fucre. 

Les hJrmes Jes fucrcrics Cochin­
.chinoifcs font, corn me celle~ de nos 
colonies Americaines., de tcr_re cujte 
de la hauteur d'environ 3 pieds, perl" 
cees a leur extrcmitc aigue, & COi\• 

ticnnent ordinairement 40 a ) 0 n­
vrcs de lucre. Ccs formes rcmpliesJe 
placent fur des vafes de terre , dont 
l'ouverture ea proportionnee pour 
pouvoir y intruduire la pointe de la 
forme; ils doivent etre aifez grands 
pour contenir le firop groHier, qui 
decoule du fucre au travers de quel-
9ues brius de paille , qui boud1en~ 
1mparfaitement la petite ouverture de 
la forme. · 

Lorfqu'on juge que le firop a pris 

la confifrance de fel, dans toute li 
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dapacite du vafe qui Je contient, alors 
611 le terce pour le blanchir & le pu­
rifier. 

On delaye dans un baquet 1:rne 
terre fine , blanch:ttre & arg'illetife 
avec affez d'eau pour que cette boue 
ainri preparee n'ait pas beaucoup de 
confi(hnce, puis avec une truclle on 
en met l'epaifleur d'environ 2 doigts 
fur le fucre, dans le \'uidc que ce fel 
a laiife a Pouverturc de la forme en 
fe condenfant, & en· fe purgcant de 
fon firop groffier; l'eau envdoppee 
de terre nc penetre que peu a peu 
l'interieur du fucre' le lave & entraine 
h'lfenGblement le firop le plus adhe .... 
rent avec toutes les parties ctrange­
res au fol. Lorfque ia terre s'dt en­
durcie, on la rcmplace avec de la nou­
velle terre dclayce comme la premie­
te. Cettc operation qui <lure environ 
12 a 1, joins e{t la meme en Co­
ehinchine, que dans nos colonies d'A­
incrique ; mais quel(1UCS rafineurs 
Cochinchinois ont une autre me­
thode. 

Au lieu de. terre dclayee, ils cou .. 
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pent en petits morceaux le tronc d'un 
mufa ou bananier, & rangent ces 
morceaux fur la fucre. Le tronc du 

· nmfa efi tres-aqueux, fon eau a une 
qualite deterGve, el1c n'echappe des 
fibres qui l'enveloppent que par de 
tres-petites goutes. Ceux qui fuivent 
cette meth0de pretendent que leur 
operation efi: mains longue, & que· 
le fucre blanchit mieux. 

Les Cochinchinois ne donnent 
point d'autre preparation a leur fu. 
ere ; ils ne connoiffent pas l'ufage des 
etuves qui paroiffent neceffaircs clans 
les rafineries de I·Amerique. Apres 
l'avoir tcrre fuffifamment' ils le ven­
dent clans les marches publics, fur. 
tout aux Chinois & aux autres etran. 
gers qui viennent dans leur port, at. 
tires par le modicite du prix de cette 
denree' qui ne fe trouve nulle part a 
fi ban m.1rchc qu'en Cochinchinc. · 

Le fucre blanc de pr:emiere qualite, 
fe vend ordinairement dans le port 
de Faifo, en echang:e d'autres mar­
c_handifes a raifon de 3 piaftres ou J l 
Ii vres de notre monnoye , le quintal 
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Cochinchinois qui equivaut a I )0 L.' 
200 de nos livres, poids de mare. Le 
commerce de cette denree efl: immcn­
fe. La Chine feule dont lcs terres n'e11 
produifent pas; affez pour fa confom­
mation , en tire de Cochinchine plus 
de 40 mille tonneaux toutes les an­
nees ; 011 fc;ait que le tonneau de mer 
efi de 2 milliers. 

ll faut remarquer, Me.ffieurs, que 
la Cochinchine qui produit cette den­
ree en 6 grande abondance & a 6 bas 
prix, etant un Royaume nouveau, 
doit etre regardee en quelque maniere 
comme une colonie ; remarquons 
au.ffi ..que la canne a fucre y cfl: cul­
ti vee par des hommes libres' que tous 
les trav.iu:x: de la cuite & de la rafine­
rie font executes par des mains libres. 
Comparons enfuite le prix de la den­
ree Cochinchinoife, avec celui de la 
meme denree cultivee & preparee par 
de malheureux efclaves dans les co­
lonies Europeennes, & jugeons fi 
pour tirer du fucre de nos poileffions, 
i\ ~etoit neceifaire d'autorifer par une 
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Joi l'cfclav.ige des Africains tranfportcs 
en Amerique. 

A pres ce que j'ai vu en Cochin ... 
chine, je ne puis douter que des cul.i 
tivateurs libres a qui on auroit par .. 
tage fans refervc les terres de l' Am& 
riq ue, ne Jeur eulfent fait rapporter 
le double du produit qu'en tirent les 
efclaves. 

QJ.1'a done gagne l'Europe policee, 
l'Europe G eclairee fur lcs droits de 
l'humanitc ' en autorifant par fes de .. 
crcts les outrages journalicrs foits a la 
nature humaine dans nos; colonies, 
en permettant tfy avilir les homrries 
au point de Jes rcgarder abfolument 
comme des betes de charge ? La loi de 
l'efclavage- a cte auifi contrnire a fes 
interets qu'a la Joi naturelle & a foll 

honueur ; je l'ai rcmarque pluGeurs 
fois. 

La liherte & 1a propriete font Jes 
fondemens de l'abondance & de la 
bonne agriculture; je ne l'ai vu flo~ 
riifante que dans lcs pays ou ces deux 
droits de l'homme 6toient bien eta .. 
bli:.. La terre qui multiplie fes dons 
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a,cc une efpcce de prodigalite fous' 
des cultivateurs libres, femble fe def­
fecher meme par la fueur des efcla­
vcs. Ainfi l'a voulu !'auteur de la 
nature qui a cree l'hon1me lihre' & 
lui a abandonne la terre avcc ordre 
que chacun culti\'at fa poffeilion a 
la fueur de fon front, mais avec li­
bcrte. 

Les Cochinchinois fuivent plufieun 
autrcs cultures tres-importantes , foit 
pour leuts fabriques imetieures, foit 
pour leur commerce au dehors. 

lls cultivent le cotonier, le meu­
rier, le poi vrier, l'arbre de vcrnis, 
l'arequier, le the, Pindigo, le fajfra­
nmn}&, ce qui leur efi particulier, une 
p!a.nte qu'ils nomment tfai' qui etant 
inifc en fermentation comme celle de 
l,indigo, fournit abondar~m1ent une 
8et1r de co'uleur verte, qui feule clonne 
en teinture un verd d,-cn1eraude tres-
folide. · 

Cette plante feroit Un prefent biCll 
effemi,2L\: faire- a nos colonies d' A.­
im~t\que. Je·. ferois trop · long fi fen­
t'rcptenois 'd~fdetr-ire ici les ptoccdcs de 
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toutes ces differentes cultures. 11s fe-. 
ront la maticre de quelques autrcs 
memoires. 

En general les Cochinchinois pof.. 
fedent ·d'excellentes terres, & ils les 
cultivent bien. Leurs montagnes font 
11refqui toutes en friche, parce que 
]a population n'efr pas rneme alfcz 
confiderable , pour mettre en vnleur 
toutes Jes plaines qu'ils ont prifes fur 
]e Camboye. Ils tirent neanmoins de 
ces montagnes le bois d'aigle ou d'a­
Joes qui efi: le parfum le plus pre­
cieux qu'il y ait fur ]a terre; le bois 
de fa pan qui eit le meme que · celui 
de BreGl, & la canelle en petite qmm­
tite' mais bien fuperieure en qualite 
a celle de l'islc de Ceylan. · 

Les Chinois ]a payent 3 & 4 fois 
plus, que celle qui leur efi: apportee 
de cette isle par Jes Hollandois. Ila 
tirent des bois admirables pour- ]a 
menuiferie, tels que ]\! bois de rofe; 
d'excellens pour la confl:rucl:ion, tels 
que le the qui efl: prefere pour conf. 
tru~re les galeres; royales , qui (on~ 
tou;ours au nombre de cent·, & dans 

lefquelles 
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lefquelles on n'a rien a deGrer 'tant 
pour la coupe, que pour la foliditc & 
la magnificenee. Enfin ils tirent de~ 
forets & des montagnes qu'elles cou­
vrent , l'ivoire, le mufc, la cire, le 
fer & l'or en tres-grande abondance .. 

Ces memes montagnes font pleine$ 
de gibier, tel q ue cerfs , gafelles , che­
vrei fauvages, paons, fa.ifands ,' &c. 
La chaife eU libre , mais dangereufe 
a caufe de la quantitc de tigres' d~c­
lephans , de rhinoceros & d'autres 
animaux carna1I1ers on malfaifans , 
dont les foret_s font pleines. 

La mer qui baigne leurs cote~ 
abonde en excellens poitfons , ainfi 
que leurs rivieres. La peche eH: libre 1 

& les Cochinchinois s'y ado11nent 
beaucoup. J'ai deja dit, que le poitfott 
etoit avec le ris, la principale uour ... 
riture du peuple. 

Les anim.aux domeH:iques qu'iI9 
elevent , font le cheval pour les voy-a ... 
ges , le buffie pour Jes labours , le 
breuf, le cochon, la chevrn , des pou. 
le$ -d'uue tres-grande efpece, des oy~ 

E 
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& des canards pour leur nourriture .. 
ToliS ces animaux reuilirent tres-bien, 
& fe trouvercnt en abondance. Le 
Roi s'efl: refervc a lui feul le droit de 
11ourrir des 6Jcphans pour la guerre, 
& c'eil: un droit qui n'efl pas a en .. 
vier. 11 en entretient ordinairement 
400, qui lui cof1tent plus quc nc fe~ 
roient 4000 foldats. Les Cochinchi .. 
11ois ont peu de hons fruits; l'ananas 
& les orangers de diffcrentes fortes, 
fqnt Jes mcilleurs de leur pays. Ils 
ne cu1tivent pas la vigne, quoi qu'elle 
foit unc produtlion naturelle de lenrs 
tcrrcs. Ils ne font pas riches en legu. 
mes , de forte que leors vergers & 
leurs jardins fu1.1t tres-pcu de chofe. 
Ils fe font attaches juiqu'a ce jour 
aux cultures etlentielles . 

. Qyoique l'agric_ulture de la Co. 
chinehine nc foit pas encore. parve. 
llUe au degre de perfoc1ion , Oll elle 
p9urroit ecre pouffee clans d'au11i ex. 
cellentes terres , les mreurs de la na. 
tion lui font tres-favorables' & on 
doit_convenir qu'elle eit floriffante. Le 
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peuple Cochinchinois ell doux , hof. 
pitalier, frugal, laborieux. On ne 
voit aucun mendiant clans le pays , 
on n 'y en tend parler ni de vols , ni 
de meurtres. 

U11 etranger peut parcourir le Roynu..; 
me du nord au fod , excepte la Ca­
pita le, fans craindre d'etre infulte. 
1l fera rec;u par-tout avec une curio­
fite importune' mais avec bonte. J'ai 
vu chez cette nation un Lfage Gngu. 
lier, & qui prouve bien la bonte de 
fon caradere. Un Cochinchinois qui 
v.oyage & qui n'a pas de quoi p~yei: 
fa nourriture dans les aubcrges , en .. 
tre clans la premiere mai' on de la. 
peuplade oi1 il fe Lrouve; perfonne ne 
lui demande ce qu'il veut, il ne dit 
rien a perfoni1e, il attend en filence 
l'heure du repas. Des que le ris cfl 
fervi , il s'approche , fc met a table 
avec ks gens de la maif on, mange :t 

boit & s'en va fans que perfonne Jui 
ait fait aucune qucfiion , ni fans qu'il 
ait dit une feule parole. On a vu 
que c'etoit 1111 homme, & par COllfe!. 

Ea 
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qucnc un frerc qui pouvoit etre clans 
]e. hefoin, on l'a rc<;u fans autre in. 
formation.· · 
_ L~s fix premiers Rois fondateun: 

de la .Monarchic , gouvernerent la 
m1tion comme un perc gouvernc fa 
famille, ils fo1blirent !'empire de la 
feule loi naturelle en lui. obei{fant Jes 
premiers. Chefs d'une grande famille 
de laboureurs, ils donnerent l'exem­
pl~ du labouragc , ils honorerent & 
protegcrent l'agriculturc, comme le 
travail le plus mile & le plus digne 
de l'hommc. Ils ne dcmandercnt ja .. 
mais a leurs fujets qu'une feulc offran ... 
de annuelle , pour fournir aux frais 
de leur defenf.e , contre les Tonqtii"" 
11ois lcurs ennemis. 

Cette impofition unique ,fruit repar­
tie avec cquhe fur Ics tetes. Chaque 
homme en etat de travailler la terre 
payoit au Magiflrat pour le Prince, 
une fommc modique proportionnea 
a la conflitution de fon corps, a Ia 
furce de fes bras & rien de plus. C'aft 
fous leur regnc que la nation s'ell: ii 
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fort multipliee a P-aide de l'abondait. 
ce, fournie par la culture des terres. 
Tant qu'ils vecurent, les claufes du 
contrncl: paff6 fur Jes rives du fleuve 
qui fepare le Tonquin de la Cochin­
chine, entre les Ghefs de. leur famille 
& le parti qui l'accompagnoit clans 
fa retrnitc, furent rcligieufemenc ob:. 
fer~ccs. Ceil: a cette fidelite recipro._ 
que que la Cochinchine doit l'ctat 
floriffanc de fa po,pulatiun, de fot'l. 
agriculture, & fa puiifance. L'eur fuc­
ce1lcur qui regne aujourd'hui a heri .. 
tc de b bonte de leur cccur' mai. i-1. 
a la foibleife de fo !aider maitrifer par 
ccux qui fc difent {cs efclaves. Ces 
malheurcux ont eu l'art de feparer 
l'intcri:!t du Prince, de celui de fos 
fujets. lls lui ont infpire la foif des 
richctfes paniculicrcs. L'or abondnnt 
tire des mines fous fon regne, a com .. 
rncnce par faire negliger l'agricultura. 
13ient6t introduit dt111s le palais, il a 
cte fuivi de la corruptien & du luxe 
qui en efl: la preuve. · 

Le Prince a etc infonfiblement ame ... 
. E3 
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ne a meprifer les habitations fimples 
rle frs ancetres. II lui a fallu un pa. 
1.ais d'une lieue de circonference, en. 
fer me par une muraille de briques' 
& biti fur le modele de celui de Pe­
kin. 1600 pieces de canon qui en. 
tourcnt ce palais , annoncent au peu­
ple la perte prochaine de fes droits & 
de fa 1ibcrte. 

JJ a fallu pa1ais d'hiver, p:1lais d'ete 
& palais d'automnc. Pour fournir a 
tant de depenfes , J'aacienne impofi­
tion n'a pas foffi; 011 l'i-1 augmentee j 
on en n imagine de nouvelles qui n'e­
tant plm~ des offrnndes volontaires, 
J1C peUVCllt etre levees que par la for. 
ce & avec tout l'attirail de la tyran-
11ie. Les courtifans intereffes a la cor­
ruption du chef' lui ont donne le 
titre de Roi du ciel, vous Tfoi, a for€e 
<le fe l'entendre donner, il a cru pou­
voir le prendre. 

Pourquoi, me dit-il un jour Jui. 
Jneme , ne vims - tu pas plw fouvmt 
faire ta cour att Roi du chi? 
· Ces h,;n.1n1es adroits qui affiegent 
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toutes Jes portes du palais, ont eu 
l'hahilete de fe foufl:raire a la juH:ice 
ordinairf des magHb-ats, & ils profi­
tent de cette exemption pour aller 
dans Jes provinces vexer & pillerJes 
Jaboureurs. 

J'ai vu le long des grands che­
mins, des villages cntiers nouvelle­
ment abandonnes de leurs habitans 
opprimcs par des corvees continuel­
Jes , ks tcrres des environs retom. 
boient en friche. Au milieu de ce 
clefordre naiffant, le Princi dont le 
cocur a cte furpris' & qui ignore feul 
les indignites de ceux qui l'environ­
nent, conferve encore du refpecr pour 
les anciennes mreurs; ils nc donne 
plus comme fcs ayeux l'exemple dt1 
Jabourage, mais fon intention efl de 
proteger l'agriculture. 

Je l'ai vu a la nouvelle annee' pre­
fider avec la fimplicite de fes ancetres 
a l'affem b16e gencrnle de la nation , 
qui fe tient annuellement ce jour-la 
en plein champ, pour y rcnouveller. 
le ferment reciproque de l'obferva .. 

E4 
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tion dn contracl: primordial, qui Ha, 
ctabli le pcre de fon peuple, en lui 
donnant un feul droit , mais le plus 
beau de tous eil: celui de rendre fa 
nation heureufe. 

Lorfqu'il parle de fes fujets, il 11e 
]es appelle encore que fcs enfans. Je 
J'ai \'U afllfter comme Gmple particu­
]ier a l'affembl.ce annuelle de fa fa_ 
mille, fuivant l'ancien ufoge de la ·na­
tion , afiemblee a laquelle preGde. tou­
jours le plus ancien ' fans egard aux 
cl ignites de ceux qui ont moins d'agc; 
mais il m'a paru qu'il n'y avoit clans 
cette pratique que de la formalite. On 
conc;oit. aifement que la ou le Roi 
du Giel fe prefente, }es hommes ne 
fQnt rien. 

11 ·ea vrai que la corruption n'a 
pas gencLlement gagne le pcuple qui 
conforve fes mmurs. Elle· efl: encore 
renfermec clans le palais & clans 1a 
Capitule; mai£ la fource efl trop cle­
vee pour quc fes eaux cmpoifonnees 
1-1e coulent pas clans les plaines. C'cfl: 
toujours par les chefs q.ue commcn.ce 
la corruption d'un ·peul)le. 
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. Lorfqu'elle aura gagne ~ous les etats; 
forfque les fondemens de !'agricultu­
re' la liberte & la propriete deja atta­
guees par les· grands auront ete ren~ 
verfees, lorfque la profdEon de lahou! 
reur fera devenuc par degrcs la plus 
mepri[ee & la moins lucrative ' que 
deviendra alors !'agriculture ? Sans 
tme agriculture florilfante, que de-' 
\

1 iendra tout ce peuple multiplie fous 
fon ombre; que deviencfront & le' 
Prince & les fujets ? 

lls deviendront ce qu'cfr dcvenue· 
la nation qui a poifede le pays avant 
eux, & meme avant les Savages qui 
le cedcrent aux Cochinchinois; il ne 
reU:e de cettc nation que Jes ruincs 
d'une muraille irnmcnfo qu'on trouvc· 
aupres de la Capitalc, & qui paroit 
avoir ete l'enceinte d'une grande ville. 
Aucunc hiftuire, aucune tradition n'a 
conferve la memoire du peuplc qui 
bade autrefois cette muraille avec des 
br iq ucs , d'u·ne for me tclle qu'il ne 
s'-cn voit pas clans ·le refrc ct~ l'Afie~ 
A,·.voir la corruption ·qui ·menace· les 

. . E-S 
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n1reurs des Cochinchinois , on doit 
prefumer que 1eur agriculture dimi .. 
nuera au lieu d'augmenter, quelques 
efforts qu'ils puiifent faire pour la 
fout<mir. 

CIJine. 

Je m'approche du terma de mes 
voyages. En quittant les c6tes de la 
Cochinchine, en faifant voile au nord­
efi:, la route m~ conduit en Chine, 
que Jes Cochinchinois fes voiGns nom .. 
ment avec refpecl: le Royattme de la 
grande lumiere , Nufe d' ai Ming. A pres 
quelques jours de navigation, je ne 
decouvre encore aucune terre & j'ap­
perGois a l'horifon une foret de mats; 
une multitude innombrable de bateaux 
couvre la mer. Ce font des milliers de 
pecheurs, qui chernhent clans les eaux 
la nourriture d'un grand peuple. Je de­
touvre enfin les term, & j'avance juf. 
qu'a l'embouchure du tigre, toujours 
au milieu des pecheurs qui jettent leurs 
6lets de toute part. J'entre dans la 
liviere de Canton , e~e eft 1>eupl~q 



eomme la terre. Ses d~ux rives font 
bordees de batimens a l'ancre ' une 
quantite prodigieufe de bateaux la 
parcourent clans taus les fens a la 
rame & a la voile' & s'echappent aux 
yeux en entrant clans de~ canaux 
creufes de mains d'hommes ' au tra­
vers des cam pagnes a perte de vue 
que ces canaux arrofent & fertilifent. 
Des champs immenfcs couverts de 
riches moiffons , au milieu defquels 
s'elcvent de tous cotes des villages 
tres-bien batis, ornent le fond nu ta­
bleau. Des mont<lgnes coupees en 
terraffes ' & taillees en amphitdtrcs 
en forment le lointain. 

J'arrive a Canton; nouveau fpec­
tacle : le bruit, le mouvement , la 
foule augmentent : la terre & les eaux 
tout eH: couvert d'hommes. Etonne 
d'une fi grande mtiltitude, je m'in, 
forme du nombre des habitans de 
Canton & de f(.s fauxbourgs,; d'apres 
)es ditfcrcns rapports, jc juge que 
cettc ville ne contient pas mo~ns de 
buit cent nulle ames. .Ma. fatprifc 
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a,ugmente en apprenant qu'a r lieues 
au nord de Canton , on trouve en re .. 
~1ontant la riviere, un village nomme 
FadJan, qui contient un million d1ha­
bitans, _ & que tout ce vafle Empire 
qui a environ 600 Jieues du norcd au 
fud & autant de Pefl a l'ouefl: , eft 
couvert d'un peuple innombrable.' 

Par quel art la terre peut-clle four-· 
nir la fubGfiance a unc. fi nombreufe_ 
population ? Les- Chinois poffedent,., 
ils quelque fecret pour multiplier Jes­
irains' & Jes denrees qui nourriffent 
l'homme? Pour me tirer de mon in .. 
certitude je parcours Jes campagnes, 
je m'introduis chez les Jaboureurs qui 
en general font aifes ' polis ; affables' 
communemcnt un peu lcttres & inf-· 
truits des ufagcs, comme Jes habitans 
d.es Yilles. ]'examine, je fuis leurs 
opcrJtions & je vois que tout leur 
fecret confifle a hien ;,mander leur 
terre' a la r...:muer profondement clans 
rles tems convenables, a l'enfemencer 
a_ propos ' a mettre en valeur toute 
t€rre qui peµt rap.,1 orter quelque:cho .. 
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fe'' & a prefercr a toute ' autre cul­
tu.re cell~ des ~rains, qui font de.pre-. 
nuere n~cdlitc. 

Ce f yfteme d'agricl'llture, au der-: 
nier article pres' paroit etre le meme 
que celui qui efl: repandu clans tou~ 
nos ouvrages anciens & mode.mes·, 
qui one traite cettc matiere ; il e{l, 
comm rle nos plus fimp1es laboureurs; 
mais ce qui ctonnera l'agriculteur Eu­
ropeen le plus habile, fora d'appren-, 
clre que les Chinois n'ont aucune, 
prairie, ni naturclle i 11i artificielle, 
& qu'ils .ne connoilfent pas les jache­
res, c'efH1 dire , qu'ils 11e .laiffcnt ja­
mais repofer les terres. 

Les labourcurs . Chinois , regardc­
roicnt une prairie quclconque comme 
une tcrre en friche. Ils mettcnt tol!t 

en grain , & par preference lcs terrcs 
qui, comme ce'.les que nom fac.rifions 
en prairies, font p1us baifes , & par 
conrcquent plus fertiles' peuvent etre 
arrofees ; ils pretendcnt qu'unc, mc­
fure de terre enfcmencee en grains 
tendra awtant de p~ille .. P?Ur .noim:ir. 
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Jes animaux , qu'elle auroit rendu de 
foin , & que par Jeur methode on 
gagne tout le produit en grains pour 
nourrir des hommes. , fauf a parta. 
ger avec les animaux une petite par. 
tie de ce grah11 , s'il s'en trouve du 
fuperflu. Voila leur (yfleme fuivi d'un 
bout de l'Empire a J'autre depuis l'o. 
rigine de la monarchie ' confirme par 
l'cxperience .de plus de 40 ftecles, 
chez ht nation du monde la plus at­
tentive a fes interets. 

Ce qui rend ce plan d'agriculture 
plus inconcevable, c'eft de voir que 
]eurs terres ne fe rcpofent jamais. 
Les citoyens zeles qui travaillent de. 
puis quelques annees a ranin,1er par­
mi llOUS cet art (i negJige, Ont regar. 
de comme le premier & ]e meillcur 
cle tous les moyens , la multiplication 
des prairies artifi~ielles au defaut des 
naturelles , pour pouvoir fournir aux 
engrais ~ fans ofer neanmoins en ef;:e­
rer la fupreffion des jach~res. a quel­
que point que foe jamais pone la 
mu!tiplication. des· prairies~ 
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Ce fyfieme qui paroit le plus p1au. 
lible de ceux qu'ils ont imacrinc, ce .. 
Jui qui fcmble avoir Ct€ le mi€ux re<:;l"i 
de nos agriculteurs, efl: rnfanmoins 
contredit par l'experience confiante 
de la plus grand€, de la plus ancienne 
nation agricole qu'il y ait fur la terrc, 
& qui regarde l'u fage des prairies & 
des jacheres comme un abus nuifible 
a l'abondance & a la population , qui 
font apres tout l'uniquc objet de !'a­
griculture. 

Un laboureur Chinois ne pourroit 
s'empecher de rire , G on lui difoit, 
que la terre n bcfoin de repos a cer­
tain terme fixe; ii diroit certainement 
que nous fommes loin du but, s'il 
pouvoic lire nos traites anciens & 
modernes, nos fpeculations merveil­
leufes fur !'agriculture. Et que ne di­
roit-il pas , s'il voyoic nos landcs, une 
partie de nos terres en friche, une 
autre empJoyee en cultures inutiles, 
le refl:e mal travaille; ft parcournnt 
n~s campagnes il voyoit la mifere ex­
i{eme., & la barbarie de ce.ux .. qu.i lei 
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oultivent? Les terres Chinoifes, eri 
general ' nc font pas de meilleure 
qualite que les n6tres ; 011 en. vo!t: 
comme chez nous de boni,1es·, de n1e..:. 
diocres & de mauvaifes; des· terres 
fortes & Jegeres ; des terres argileufes 
& des terres OLl le fable, les picrres 
& Jes cailloux dominent. 

Toutcs ces terr~s rapportent an..' 
nueLcment, rnen1e dans Jes provin .. 
ccs du i10rd une & deux fois l'annee, 
quelques-unes meme cinq fois en demc. 
a.nnees' dans. les provinces meridio. 
11ales , fans jamais fe repofer depuis· 
p1uGeurs mitliers d'annces c1u'elles· 
font mifes en valeur. 

Les Chinois employent Jes memes· 
engrais que nous , pour rendre a leurs 
terr~s lcs fels & les fucs qu'une pro­
duction contin uellc l eur c nleve · fans' 
ceife. lls connoiiient les marnes, ils' 
fe f~rvent du fe} COll1111Lll1 , de Jai 
chaux, des ccndres , du fumier de 
tous les animaux quelconques, & 
prfferablemcnt a tout autre' celui 
e;,11'.! nous j~ttoJ1s Jans ·nos rivic-resi 
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ils fe fervent des urines qui font me-
11ag6cs avec foin clans toutcs les mai­
fons, dont e1les font un revenu; en 
1111 mot tout ce qui efr forti de la terre 
y efr rapporte avec la plus grande 
exacl:itude, fous quelque forme. que 
la nature ou l'art l'ait converti. 

Lorfque les engrais leur manquent, 
ils y fuppleent pour le moment par 
un profond labour a la beche, qui 
amene a la fuperficie du champ une 
terre nouvelle chargec des foes de 
celle qui defcend a la. place. 

Sans prairies , ils elevent la quan­
titc de chevaux' de buffies' de breufs 
& autrcs animaux de toute efpece ne­
ceJfaires a leur labour, a leur fubGf.. 
tance & aux engrais. Ces animaux 
font nourris, Jes uns de paille , lcs 
autres de racines , de feves & grains 
de toute efpece. 11 efl: vrai qu'ils ont 
moins de chevaux & moins de breufs 
en pr.oportion quc nous, & ils n'en 
ont pas befoin. 

Tout le pays efr coupe de cammx 
~eufos par lcs hommes, & tirc5 d'.une 
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liviere a une autre, qui partagent & 
arrofont ce vz.Ue Empire comme 1111 

jardin dans toutes fes parties. Les 
voyages & les tranfports , prefque 
toutes les voitures fe font par Jes ca-
11at1¥ avec plus de facilite & moins 
de frais. lls ne font pas meme dans 
l'u fage de faire tircr leurs bateaux 
par des chevaux , ils ne fe fervent que 
de la mile & fur - tout cle la rame, 
qu'ils font valoir avcc un art fingu. 
Jicr, meme pour remonter les rivic­
res., Dans tout ce que les. hommes 
pcuvcnt faire a un prix modique, 011 

n'cmploye pas des animaux. 
En confequence les rivages des ca­

naux & des fleuves, font cultivcs juf­
qu'au bord de l'cau, on ne perd pas 
un pouce de terrc. Les chcmins pu­
blies rcifcmblent a nos fen tiers; des 
canaux fans doute valent mieux que 
des grands chemins. lls portent la 
fertilite clans les tcrres, ils fourniffent 
au peuple la plus grande partie de 
fubGfl:ance en poilfons. II n'y a au­
cune comparaifon entre le fardeau que 
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·porte un bateau, & celui qu'on pent 
charger fur unc voiture par terre ; 
11ulle · proportion clans les depenfes. 

Les Chinois connoHfcnt encore 
mains l'ufage, ou plutot le luxe des 
caroffes & des equipages de toute 
efpece, que nous voyons clans les prin­
cipales villcs de l'Europe. Tous ces 
chevaux raffemblcs par milliers clans 
nos capitales, y confomment prefque 
t'l1 pure perte, le produit de plufieurs 
milliers d'arpens de nos meilleures 
terres' qui ctant cultivecs en grains 
fourniroient la fufibflance a une gran .. 
de multitude qui meurt de faim. Les 
Chinois aimcnt mieux nourrir des 
hommes que des chcvaux. 

L'Empercur & les Magifirat3 font 
portes clans les villes avec furete & 
<lignite par des; hommes; leur marche 
cfr tranquille & noble, elle ne nuit 
pas aux hommes de pied. Us voya­
gent d,ms des ~rpeces de galeres ph~s 
commodes, ph,tr fures, auili magm­
fiques & mains di[pendieufes que nos 
equipages de terre. . 

J'ai dit que les Chinois 11c perdo1e11t 
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pas un pouce de terre; 11s iont done 
bien eloignes de former des par<:s 
immenfos dans d'excellentes terres, 
pour y nourrir exclufivement & au 
mcpris de l'humanite des betes fat1-
YCS. Les Empereurs, memc les tarta­
rcs' n'ont jamais formc de ces pares' 
eneore moins les grands Seigneurs, 
c,efl-a-dire les Magifirats , les lettrcs: 
une idce fcmblable ne f~auruit jamais 
tomber clans l'cfprit d'un Chinois. 
Leurs maifons de campagne & de 
p1aifance meme, ne prffcntent par. 
tout que des cultures utilcs; agrcab]e. 
mcnt diverGfiees. Ce qui en foit le 
pril'lcipal agrement , efi une fituation 
riante h,1biJement menagee, Oll regne 
dans l'ordonnance de routes les parties 
qui forment l'enfemble , une imita­
tion hcurcufe du l:eau defordre, du 
dcfordre le plus agreablc de la nature 
dont l'art a cmprunte tous Jes traits. 

Les c6teaux Jes plus picneux que 
les culcivateurs de l'Europe mcttroient 
en \'ignoble' font forces par le tra­
Ydil ,\ rapporter du grain. Les Chi-
110is connoi1font la vigne dont ils cul-
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tivent quelques treillcs , mais- ·ils re. 
·gardent comme un luxe & une fuper­
fl:uite le vin qu'elle produit: ils crui­
roient pecher contre l'humanite de 
chercher a fo procurer par la culture 
tine liqueur agreable , tandis que faute 
du grain qu'auroit produit le terrein 
11'iis en vignoble, quelque homme du 
peuple courroit rifque de mourir de 
faim. 

Les montagnes meme 1es plus ef.. 
carpees font rendues pratiquables; 011 

·1es voit a Canton & d'une extremite 
de l'Empire a l'autre , toutes coupees 
en terrafles reprefontant de loin des 
p1ramidcs immenfcs divifees en plu­
{ieurs etages' qui femblent s'elever ml 
ciel. Chacune de ces terraifes porte 
annuellement fa moiifon de quelque 
efpece de grain , louvent meme du 
ris; & ce qu'il y a d'admirable efl: 
de voir l'eau de la riviere, du canal 
ou de la Fontaine qui coule au pied 
de la mon tagne , elevee de terraife en 
terratfe jufqu'a fon fommet par le 
poyen d'un c;hapelet portatif, que· 
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deux hommes fouls tranfportent & 
font mouvoir. 

La mer , elle - meme , qui femble 
menaccr la ma.!fe folide du globe qu'el. 
le environne ' a ete forcee par ]e tra­
vail & l'induflrie a ceder unc partie 
de fon lit aux cultivateurs Chinois. 

Les deux plus belles provinces de 
l'Empi,·e , celle_ de Nanhain & de 
TclJe-hiang , autre fois couvertes par 
les eaux ' ont ete reunies au conti .. 
11ent ii ya quelques milliers d'annees, 
avec un art bien fuperieur a celui 
qu'on admire dans Jes ouvrages mo­
dernes de la Hollande. 

Les Chinois ont eu a ]utter contre 
une mer dont le mouvement naturel 
d'orient en occident , la porte fans 
ceife contre les cotes de ces deux pro .. 
vinces, tandis que la Hollande n'a eu 
a combattre qu'une rrer , qui par ce · 
meme, mouvement nature] fuit tou .. 
jours feufibl. mcnt fes cotes occiden .. 
tales. 

La nation Chinoife ell: capable des 
plus grands travaux; je n'en ai p~s. 
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vue de plus la\)orieufe dans le mon. 
de. Tous les jours de l'annee font des 
jours de travail excepte le premier 
.delline a fo vifitcr reciproquement ' 
& le dernier confacrc a la ccremonie 
des devoirs qui fe rendent aux an­
cetres. 

Un homme oiGf feroit fouveraine..: 
ment meprife, il feroit regarde com .. 
me un membre paralitique a charge 
au corps dont il fait partie. Le gou­
vernement du pays ne le fou.ffriroit 
pas; bien different en cela des alltres 
nations Afiatiques ot\ l'on n'eftime 
guere que ceux dont l'etat efi de ne 
rien faire. Un ancien Empereur Chi. 
nois exhortant le peuplc au travail 
dans une in{huc1ion publique, raver­
tit que s'il y a clans un coin de l1Em. 
pirc un homme qui ne faffe rien , 
il doit y en avoir ailleurs un autre 
qui foutfre & qui. man<Jue du necef­
faire. Cettc maxtme fage ell: dam; 
l'eferit de tous ks Chinois ; & pour 
ce· peuple docile- a la r~1ifo1~ , qui d~t 
une maxirne de fageifo , d1t une 101. 
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Voila, Meffieurs ., u1.1.t: legere eI: 
quiff'e du tableau general de l'agricul .. 
ture des Chinois, .& de leurs difpo .. 
fitions pour cet : art. Les l?ornes q~

1 

ce difcours ne me perrriette1.1t ·pas de 
m'etendre aujourd'hui fur le •, detail 
des differentes cultures que j'ai vues 
dans le pays. J'obferverai feulement 
que ces cultures font telles qu'elles 
firnrniifent abondamment a tous les 
befoins, & meme a. l'aifance de la 
plus grande population qu'il y ait au 
m.onde; de forte qu'avec fes laboureurs 
Ja Chine fe fuffit a elle-meme, & peut 
de t'on fupcrflu faire un grand. con1-
merce au dehors. 

D'apres cette obfervatio11 on peut. 
juger qu'il n'iffi point de contree fur 
la terre oi1 !'agriculture foit plus flo­
rit£111te qu'en Chine; mais ce n'e!l: ni 
aux procedcs particuliers que fi.Jivent 
les cul ti vateurs, ni a la forme de leur 
charrue & d~ leur femoir qu'elle doit 
cet etat florilfant de fa culture' & 
l'~bondance qui en ef1: la,fuite. 

Elle la doit a fon gouvernement 
dont 
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q·ont les fond·emen£ profonds & ine .. 
branlables furcnt pofes par la raifo11 
Jeule, en rneme tems q ue ceux du mon .. 
de; a fes loix dicl:ees par la nature amc 
premiers hommes' & confervees pre­
cieufement de generation en genera .. 
tion depuis le premier age de l'huma .. 
nite, clans tous les creurs reunis d'mt 
peuple inombrable, plut6t que clans 
des codes_ obfcurs, dicl:cs par des ho m­
mes fourbes & trompeurs. 

Enfin la Chine doit la . prufperite 
de fon agriculture a fes mreurs ftm .. 
ples' comme a fes loix: egalement 
avouees par la mtture & par la raifon.;. 

L'Empire fut fonde par des labou­
reurs dans ces tems heureux, Oll le 
fouvenir des loix du Createur n'etant 
pas encore perdu, la culture des ter­
res etoit le travail le plus noble, lo 
plus digne des hommes & l'occupa .. 
tion de taus. Depuis Fou- hi, qui fut 
le premier chef de la nation, quelques 
centaines d'annees aprei le deluge' .a 
l'on fuit la ·verfion des Septante, & 
f!Ui Cll cette qualite prefidoit au la-.., 

F 
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bourage, tousles Empereurs fans e,c.; 
ceptiun jufqu'a cc jour, fe font fait 
gloire d'etre 1es premiers laboureuri 
de leur Empire. 

L'hifroire Chinoife a conferve pre .. 
cieufement le trait de generofite des 
deux nnciens Empereurs,qui ne voyant 
point parmi leurs enfans d'h6ritiers 
dignes d'un throne, for lequel la vertn 
feule adroit de s'aifeQir , nommerent 
de Gmplcs. laboureurs pour y monter 
apres eux. Ces laboureurs firent le 
bonheur du monde pendant de tres .. 
longs regnes, fuivant les livres Chi .. 
nois, & leur memoire ell clans la plus 
grande veneration. On fent combie11 
des cxemples femblables honorent & 
animent l'agricultu re. 
. La nation Chinoife a to1.1jours ete 
gouvernee comme une f.a.mille dont 
l'Empereur ell: le pere. Ses fujets font 
fes cnfuns ' fans autre inegalite qu~ 
cellc qu'etahliffent le merite & les ta .. 
lens. Ces diilindions pueriles d~ no .. 
blet.fe & de roture , d'homme d, naiF 
fence. & d'homme J: rim 11e. fe trou~ 
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vent que dans le jargon des peuples 
nouveaux & encore barbares, qui, 
ayant oublie l'origine commune' in .. 
fultent fans y penfer & aviliffent touts 
l'efpece humaine. Ceux dont le gou .. 
vernement efl: ancien & remonte juf. 
qu'au premier age du monde, favent 
que les hommes naiffent tous egaux, 
taus freres, tous nobles. Leur lan .. 
gue n'a pas encore invente de terme, 
pour exprimer cette pretendue difHnc .. 
tion des naiffances. Les Chinois qui 
ont conferve leurs ~nnales depuis les 
tems les plus recules, & qui font tous 
-egalcment les en fans. de l'Empereur, 
n'ont jamais pu foupc;onner une ine .. 
galite d'origine entr'eux. 

De ce principe que l'Empereur eft 
le pere & les fujets fes enfans, naif.. 
fent tous le.s cevoirs de la lociete' 
tous ceux de la morale ' toutes les 
vertus humaines, la reunion de cou .. 
tes Jes volontes pour le bien commun 
de la famille, par confequent l'amo .r 
du travail & fur - tout de i'agricul .. 
ture. 

~et. art eft: honore' ptodg~' pra. .. 
f z 
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tique pu ks Empereurs , par Jes 
o-rands Magifrrats qui font la plupart 
<les fits de Gmples Iaboureurs elevcs, 
fuivanc l'ufage confl:ant, par leur feul 
merite aux premieres <lignite de l'Em. 
pire , enfin par toute la nation qui a 
le hon fens d'honorer Part le plus 
utile, celui qui nourrit lcs hommes 
prefernblement au.x arts de moindte 
11ece1Iite. 

Cdremonie de l'ouverture Jes Term. 

Chaque annee le quinzieme jour 
de la premiere lune' qui rcpond ordi.. 
11airement aux premiers jours de Mars, 
l'Empereur fait en pcrfonne la ce. 
remonie de l'ouverturc des terres. Le 
Prince fc tran[porte en grande pompe 
110 ·champ ·defHne a la ceremonie; Les 
Princes de la fami\le Iri1periale, les 
Prcfidens de~• cinq gra11ds tribunaux 
&_ un nombre infini de Mandarins, 
l'accompagncnt; deux cotes du champ 
font ho Mes ·par les · Officiers & · les 
iardes de l'Empereur i le t~oificme·e!t 
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trferve a tons Jes lahoureurs de Ia 
Province , qui accourent pour voir 
leur art honore & pratique par Je chef 
de l'Empire ;, les Mandarins occupent 
le quatrieme. 

L'Empereur entre feul dam; Je 
champ, fo profierne & frappe neuf 
fois la tete contre terre pour adorer 
le Tiw , c,e!Ut-dire le Dieu du ciel ;. 
j]. pron once a haut~ yoix une pricre 
regUc par le Tribunal des rites, pour 
fovoquer la ; benedicHon du gramt 
maitre fur fon travail, & fur calui de 
tout fon peuple qui efi fa famille , 
enfuite en qualite de premier Pontife 
d_e l'~mpire, il immol.e un breuf qu'il 
dfre au ciel com.me au . maitre de . 
. tom, Jes bicns; pend.~n~ q~'on met la 
v:ittime en pieces & qu'on la place. 
fur un autel, on amene a l'Empcreur 
une charrne attelee d'wne paire de 
bocufs magnifiquement ornes. Le 
Prince quitte fes habits lmperiaux" 
faiGc le manche de la charrue & ouvre 
plufieurs fillons dans toute l'etendue 
du champ , puis d'w1 air aife, il · re-

F 3 
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met la charrue aux principaux Man­
darins qui lahourent fucccffivement; 
fc piquant les uns & les autres de 
faire ce travail honorable · avec plus 
de dexteritc. La ccremonie £nit par 
difhibuer de l'a1·gent & des piec-es 
cl'etoffe aux laboureurs qui font pre. 
fens' & dont Jes plus agiles exccu­
tent le refte du labourage avec adreife 
& promptitud'e · en prefence de l'Em­
pe1 eur. 

0!:1clques tems apres qtton a ·donn& 
a la terre terns les labours & les en­
grais ncceffaires , l'Empereur vient 
de nouveau commencer la femaille 
de fon champ • toujotirs avec cere-. 
rnonie & e'n 'prefence des lal;>0ureurs. 

La meme ccremonie fe pratiqne·le 
meme jour dans toute!, les Provihcesde 
J'Empirc par les Vicerois, a.ffifl€s de 
tous Jes 1\ lagi{hats de Jeut de pa rte. 
ment' & tuujours en prcfence d'un 
gr, nd nombre de Iaboureurs de Ia 
Province. f ai vu cette ouverture des 
tcrres a Canton , & je ne me rappelle 
p;ts avoir janiais vu aucuile des cere~ 

l 
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monies inventees par les hommes ; 
avec autant de plaiGr & de fatisfac­
tion que fen ai eu a conGderer eel. 
le-la. 

Eizcouragemens de l' agriculture. 

L'agriculture Chinoife a bien d'an­
tres enwur~gemens. Chaque annee 
les Vicerois de chaque Province, en-_ 
voyenc a la Cour les noms des labou­
rcurs ,. qui fe font Jes plus difl:ingucs 
dans leur culture' foit en defrichant 
& faifant valoir des terreins regardes 
commc -fieriles , foit en faifant rap­
porter darnntage par une meilleure 
culture, un terrein anciennement mis 
en valeur. 

Tous ces noms font prefentes a 
l'Empereur qui accorde aux cultiva­
teurs nomrnes , des titres honoraires 
pour les diflinguer du commun. Si 
1111 ]ahoureur a fait quelque decou. 
verte importante, & qui puitfo intluer 
fur !'amelioration de !'agriculture pu­
blique, 01:1 fi par quelque endroit il 

F4 
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merite des egards plus cHfHngues que 
Jes autres, l'Empereur l'appellc a Pe .. 
Jdn , le fuit voyager aux frais de l'Em­
pirc & avec dignite, Jc rer;o}t dans 
fon palais, l'interrogc fur fes talens, 
fur fon -age , fur le nomhre de fes 
enfans' fur l'etendue & la qualitc d~ 
fes terres' l'accable de bontes. & le 
renvoye a fa culture avcc un titre 
ihonorable & comble de bicnfaits. 

Leque] efl: le plus hcureux, Mcf­
.fieurs, ou du Prince qui fo conduit 
ainfi :r ou de la nation qui e(t ainu 
gouvr.rnee ? Chez un peup]e ou tous 
font egaux & OU tous afpi rent apres 
Jes difl:inctions, de tels encourage. 
mens doivent bien infpirer l'amour 
du travail & l'emulation pour la cul. 
ture des terres. 

Attention du gouvmzement Chinoi!. 

. En general toute ]'attention du gou­
"ernement Chinois eH dirigee vers 
l'agriculture. Le foin principal d'un 
pere de famille doit e.tre de penfcr ~ 
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fa fubfiftance de fcs enfans. Aina: 
l'etat des cainpagnes efi le grarid' ob­
jet des travaux, des. veilles & . des fol­
Iicitudes des Magi~rats.. On conc;oit: 
facilemen.t q_u'avec · de telles. dffpofi .. 
tions le gouvernement n'a pas negli­
ge d'afforer aux cultivateurs, la H-­
berte, fa p.roprieta & I'aifance qui font: 
les feuls fondemens d'une bonne agri­
culture. 

Les Chinois jouiifent libremcnt d&. 
leurs poffeilions particulieres & d~s­
bicns qui ne pouvant etre p.1rtages; 
par leur nature app~rtiennent a tous ,. 
tels que la mer , les ffouves , Jes ca­
naux, le poiffon qu'ils contiennent 
& toutes lcs betes fauvages ; afoii la 
11avigation ,: la peche & la chaffe font 
libres. Celui q_t1i ·achete· · un champ­
ou qui le rec;oit en heritage de fes, 
percs , en efi: feul feigneur & maitre •. 

Les terrcs font libres- comme les; 
homme!i , par confeq~1ent point de 
fer vices & partages, point de lods; 
& ventes, point de ces· hommes in.;... 
te.i:eJ.le.s· a defircr le malhcur public. :p 

F f 
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oe c€s fermiers qui ne s'e_nrichitfene 
jamais plus' que Jorfqu'un defau~ de 
recolte a 1:uine Jes :carnpagnes, & re .. 
duit le ·malheureux Jabour·eur a mou .. 
1:ir de fain'i , apres avoir foe tout~ 
l'annee pour nourrir fos freres; point 
de ces hommes dont Ja profeffion 
rlefl:rudive a ete enfantee dans le de .. 
Jire d~s loix feodales ' fous l,es pas 
defquels naiJfent des milliers de pro .. 
ces qui arrach~nt le cultivateµr a }!J 
charrue pour l'envoyer dM1s Jes re .. 
traites obfcures & dangereufes de Ia 
chicane , defendre fes ciro.its & perdre 
un tems precieux pour la nourritur, 
des hommes. 

Les impots. etab!is a la Chine font in. 
variables. 

Enfin ii n'y a point d'autre Sei­
gnet_ir' d'aiitre decimateur que le pere 
com mun de la famille, l'Einpereur. 
Les Bonz~s accoutumes a recevoif Jes 
aum6nes c,l'un peuple charitable, fe. 
roient mal ·re9? de pretend.re que cette 
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aumone eil: un droit que le ciel leur' 
a donnc. 

La dime. 

Cet impot qui n'eil: pas cxacl:ement 
la dixieme partie du produit, e{l re-: 
gle fuivant la nature des terres ; clans 
1a mauvais fol ce n'efl: que la tr~n-, 
tieme partie, &c. La dixieme portion· 
de tous les biens de la tcrre appartient· 
a l'Empereur. Voila le feul & unique' 
droit impofe fur les terres, le feul' 
trib-ut comm en ~hine depuis l'ori­
gine de la Monarchic ; & ce qu'il y 
a d'heureux, le refpecl: des Chinois 
pour les ufages anciens efi tel, qu'il 
11e fc;auroit tomber dans l'efprit de 
l'Empcreur de vouloir J'augmenter , 
hi dans celui des fujets de craindre 
cette augmentation. 

Le pcuple le paye en nature, non 
a des fermiers avides, mais a des Ma­
giitrnts intcgrcs qui en font les re .. 
grneurs naturels. Q!.1i pourroit cal­
culer le moutant de ce tribut qui pa.~ 

F ~ 



1·~2: Etat Jt f agriculture 

rQldi rnodiqu.e; mais qui efi lev~ fut: 
toutes les terres d'un auffi vafl:e Em­
pire,. Je mieux cultive qu'il y ait au 
lllond:e? 

Ce tribut efi: paye· avec d'autant· 
plu.s de fidelite qu.'on connoit l'ufage 
iuquel il eft defHne. On fait que la, 
partie de cette dime efi: renfecm.ee. 
dsins: des magafins immenfes, diflri­
buesdans toutes les Provinces de l'Em­
pil"e, & refervee pour la fubfiffance 
des Magifi:rats. & des foldats : on fait 
que dans le cas de difette, ces maga­
.6ns-font ouverts a un peuple. qui efr 
dans le befoin,. une denree qu'on a. 
tirec de lui dm1s fon aeondance. 

E11fin toute Ja nation fait que l'au-. 
tre partie· de cette dime eft vendue. 
dans les marches publics' & que le, 
produit en. eft pone fidelement clans. 
les trefors de l'Empire, _dont la garde. 
tfi:. confiee au. tribunal rcfpecl:able du 
Jlo-pou, pour n'cn fortir que dans. 
~hefo.ins_ c_ommuns de. la fa1nille~. 
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~@mpm·aifon de I' agr.icultrwe de l' Afri. 
qu, & de I' A fie d celle de la CIJim. 

R.appelleZ-VO'US a prcfent,Mcffieurs, 
cc que }'ai dit des )()ix, des mocurs, 
d~s ufoges des diffcrentes nations de 
l'Afrigue & de l'Afie, dont fai cxa!", 
mine l'etat de l'agriculturc. Compa,:o 
rez nation a. nation , jugez fi. le mal,. 
beureux Malabare fans. propriete , 
foumis au gouvernement tyrannique 
des Mogols ; fi un peuple d'efcloves.,_ 
1a tete toujours courbee fous 1e fcep­
tre de fer du d.efpote de Siam; fi ]a · 
uation Malaife toujpurs agitee & affer,.. 
vie par des loix feodales., peuvent 
meme en. poffedant Jes mcillcures 
terres qu'il y ait au monde, jouir 
d'une agriculture aufli floriffante que 
le peu.ple Chinois, gouv.erne comme 
une famille, & foumis aux feules 1oix 
de h, rai{on. 

J.e le fepeterai. done avec con£an-. 
ee; clans tous lcs pays du monde, 
l'cwt de l'agriculture depend unique­
J)l.e.nt. des lpix q~i Y. font. ctablies, &. 



des mreurs ' n:ieme des prejuges que 
les loix donnent. 

Qye les hommes fe font donnes 
-de peine pour fe rendre ma1heureu-x: 
d'un bout de la terre a l'autre ! Crees 
pour vivre en famille, pour cultiver 
la terre, pour jouir par leur travail 
des dons infinis du createur, ils n'a .. 
voient qu'a preter l'oreilll! a la voix de 
la nature; elle leur indiquoit le b011 .. 
heur ici-bas; ils fo font fatigues l'efprit 
pour imaginer des infritutipns bar!. 
bares ' des legislations alambiquees 
qui n'etant pas conformes a la loi que 
chaque homme porte clans fon creur, 
n'etant pas faires pour des hommes, 
u'ont pu s'etablir que par la force' 
en inondant la terre de fang. Ces Joh: 
une fois etablies' ont continue de de .. 
foler la terre en opprimant l'agricul .. 
turc, & en arretant la population. 

Etat de l' ag,·iculture en Europe. 

Q!1e1 fpeclacle pour un voyageur 
attcntif' que l'etat de la culture chc'.t 
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Jes differents · peuples qui partagent 
la terre ! ~11. Europe , il la \·oit florif­
fante.: aujourd'hui . chez une nation' 
qui pendai1t ph1_UCLlrS Gecles anterieur~ 
ctoit rcduit'e a' all er mendier fa nour­
riturc chez des voiGns, qui jouiifoient 
d'une plus grande etendue de terre 
~ d'un -climat plus heureux qu'elle. 
Pe11da11t ces Gecles de barbarie, la pcr­
te de fa liberte & de fon droit de 
propriete av<;>it entraine celle' de fa 
culture ; ellc n'a recouvre ces deux 
droits naturels & releve Jes fondc­
mens renverfes de fon agriculture , 
que par des atrocites & des malheurs, 
en faifant couler des ruiifcaux de 
funt · · · 

En Afrique. 

L' Afrique en general, dont les con­
trees les plus connues anciennement; 
ctoient regardees comme Jes greniers 
'de l'univcrs , ne prefente plus dcpuis 
la perte de la liberte, que des. te~re~ 
en friche) OU mal ·cultivees par des 
efclaves. 
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En Amerique. 

Le midi· de l' Amerique couvert cle 
tnarecagcs ' de ronces & de forets t 
voit fes terres imn,enfes endurcies 
par la fueur meme d~ fes cultivateurs. 
clans les. fers. Le nord d'e cctte partie 
du monde efl habitee par des petits 
peuples fauvages.,. mifsrables & fans 
ag_riculture ,. mais hommes jouiffims. 
de la. liberte,. & par la moins malheu~ 
reux peut.etre que la foule des na­
tions pretendues policces. ' qui pins. 
eloignees qu'eux des loix de la nature 
par la, privation des droits qu'elle 
J.onne , font des efforts impuiffam 
pour fo procurer le bonheur qui eff 
l'dfet d'une bonne agricult1:1re. 

En .Afie~. 

Le vaffe continent de 1'Alie offre, 
ici une region immenfe toute en. 
friche , habit~e par ·un peuplc de 
brigands plus occupes de v.ol que de 
qult.ure. La uu g_rand Em1;irc autre,. 
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fois fi fl.oriffant & fi bien cultive, 
a~j?urd'hui ~efole_ par les guerres 
c1viles, habitc par un refie de popu­
Jation qui meurt de faim , faute de cul­
ture, & qui repand fon fang non pour 
recouvrcr fu liberte ' mais pour chan ... 
ger de Tyran. Prefque tou~e cette 
belle & riche partie du monde qui 
fut le bcrccau du genre humain, voit 
fos terres dans l'efclavagc & fes cul­
tivlt.eurs enchaines OU fous le cte4Jo­
tifme aveugle des fouverains qui la 
partagent, ou fous. le joug deH:ruc­
teur des loix fcodales. 

Enfin l'extremite orientale du con..­
tinent de l' A Ge , ha bi tee par la nation 
Chinoife donne une idee ravi.lfante 
de ce que feroit toute la terre, fi, les 
Ioix de cet Empire etoient egalement 
-cclles de tous Jes peuples. Cette gran­
de nation agricG>le rcunit a l'ornbre 
de fon agriculture, fondee fur une 
liberte raifonnable , tous les avantages 
differens des peuples polices & de 
ceux qui font fauvagcs. La benedic­
tiou donnee a l'homme dans le mQ .. 
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ment de la creation' femble n'avoir• 
eu fon p1eiff effet qu'en faveur de ce 
peuple multip1ie, com me les grains 
de fuble fur lcs bords de la mer. 

Princes qui jugez les nations ! qui 
etes Jes arbitres de leur fort , venez· 
a ce fpecl:acle , il dl digne de vous. 
Voulez-vous faire naitre· l'abondance 
dans v-os Etats, favorifer la multi­
plication de vos peoples & les rendre 
]1eur.eux? Voycz cette multitude in .. 
110r_nbrnble qui couvre les terrcs de 
]a Chine, qui n'en laiffe pas un pouce 
fans culture ; c'eH: Ja liberte & fon 
droit de proprietc qui ont fonde une 
agriculture fi floriffantc , au moyen 
<le laqueJle ce peuple heureux s'eft 
multiplie comme le grnin dans fes· 
campagnes. 

Afpirez-vous a la gloire d'etre ]es 
plm puiffitns, lcs plus riches, Jes plus 
heureux fouverains de 1a terre? V tmez 
a Pekin , voycz le plus puilfant des 
rnmtels ailis fur le throne a cote de 
la raifon i il ne commande pas, il 
inihuit ; fcs paroles ne font pas des 
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arrets, ce font des ·maxim es de juUi~ 
ce & de fugeffe; fon peuple Jui obeit 
parce quc l'equite lui infpire feule les 
volontes qu'il annonce. II efl: le plus 
puiffant des hommes , parce qu'il 
regne fur Jes creurs de la plus nom­
breure focicte d'hommes qu'il y ait 
au monde, & qui efl: fa famillc. 

II efl: le plus riche-de tous les fou­
verains, pa.rce qu'une etendue de 600 
lieues de terre, du nord au fud & 
BUtant de l'efl: a l'ouefl , cultivee juf.. 
qu'au fommet des ; montagnes lui 
payent la dime des moilfons abon­
dantcs qu'elles produifent fans ceife, 
& par ce qu'il efl: cecopome du bien 
de fes cnfans. 

Enfin il efl: le plus heureux des 
Momuques, puifqu'il goute tous Jes 
jours le plaiGr ineffable de rendrc 
heureux la plus grande multitude 
d'hommes qui foit raifcmblee fur la 
terre; il jouit feul du bonheur que 
partagent fes enfans innombrables 
qui Jui font tous egalemcnt chers, & 
qui vivent comme freres chacun en 
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liberte & dans l'abondance fous fa 
prott:cl:ion. Il ell: appelle le fils du 
Tien, il eft la vrnye, la plus parfait, 
image du ciel dont ii imite la bien'.. 
faifance. Enfin fon peuple reconnoH.: 
font !'adore comme un Dieu, parce 
qu'il- fe conduit comme un hommc. 

FIN. 
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